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Rencontre avec John Fowles 

Romanciers autrichiens 
d’aujourd’hui 


Un aviso de la mMne française 

m 

attaque deux chalutiers espagnols 


Des méthodes 
dangereuses 

n n'est pas facile, décidément, 
de parvenir à. la ■onnafisaâon 
des relations franco-espagnoles ! 
D y a notes de donc mois, on 
célébrait à Madrid fa « nouvelle 
amitié» entre les deux pays. 
Elle D’aura pas duré longtemps : 
l'incident te golfe de Gascogne 
remet beaucoup de choses en 
casse ; la presse madrilène se 
déchaîne et les ambassadeurs» 
des deux côtés des Pyrénées^ 
sont convoqués pour se voir 
remettre des protestations aussi 
énergiques qu’incBgnées»- 

D est encore trop tôt pour dire 
si rmddent naval de mercredi va 
on non dégénérer en une nouvelle 
crise politique grave. Mais tous 
les ingrédients <fmi tel affronte- 
ment sont là» tant les rapports 
entre les deux pays sont dominés 
par la passion et encore hypo- 
théqués par Ttâstoire ; les mas- 
sacres des campagnes napoléo- 
niennes sort: encore très p résents 
dans Tesprit des Espagnols. . 

Le dossier français» dans 
cette nouvelle affaire» est pour- 
tant ea. béton. C’est bien au 
mépris de tons les eng a gements 
de leur gouvernement que les 
bateau espagnols arraisonnés 
mercredi vaaaiéatpficber dans la 
zone économique exchsive fran- 
çaise. JO s'agissait de surcroît de 
réckfivistes, dont , les activités 
inégales avaient aqmaé le Qnay 
d'Orsay à aauMnfierfas avertis- 
sements . au 

Madrid. La,, .derrière ; 'iS6e^ëit 
garde remonte an 11 lévrier der- 
nier. Le ministère dés relations 
extérieures avait alors fait 
ravoir que fa France était prête i 
«faire respecter fa réglementa- 
tien existante avec toute la 
rigueur nécessaire »• 

Paris est donc fondé à s'éton- 
ner de fa surprise que Péri mani- 
feste aujourd'hui à Madrid. Ou 
n’en éprouve pas motos comme 
un malaise devant ce nntnûDage. 
D'abord, parce qrfü est date 
m aintenant que rtecideut naval 
de mercredi avait été préparé 
depuis plusieurs joins par les 
autorités françaises» qui souhai- 
taient faire nu exemple. Ensuite, 
parce qu'a y a toqjows quelque 
chose de choquant* voir risquer 
des vies hautaines pour le res- 
pect d*tm règlement. 

11 y a tout liai de penser que 
r affaire te golfe de Gascogne va 
dominer le déplacement que 
M- Pierre Mauroy doit eu prin- 
cipe effectuer le vendredi 9 mars 
à Madrid. OffideBemeui, le pre- 
mier mtabtiefie d ép lac e en tant 
que membre de ta présidence de 
la Fédération mondiale des vüks 
jumelées, mais il n'eu doit pas 
moins rencontrer samedi sou 
homologue, M. FeHpe Gonzalez. 
Ce dernier accroc dans les rela- 
tions franco-espagnoles ne 
pourra m a nquer d'être évoque 
par les deux hommes, de même 
que la question basque - 
laquelle a'eri finit pas d'alourdir 
le contentieux bilatéral - et que 

l'adhésion éventuelle de lTspa- 

gneàla CEE. ' 

L'étude de ce dernier douter 
va sans doute être encore fketaée 
par les retombées de l’incident 
te golfe- Alors qu'on à ten d a n ce 
à se polariser sur les problèmes 
' agricoles et industriels que pose- 
rait rentrée de l'Espagne dans Je 
Marché commun, 9 est mani- 
feste que cefari dé la pëc be n' est 
pas moindre, «fans fa mesure où 
Madrid s'est attaché depuis plu- 
sieurs années à se doter d’une 
flotté représentant les trois 
quarts de celle s de ressemble 
des pays de fa CEE. Si le gou- 
vernement espagnol ne veut pas 
- ou ne peut pas - se porter 
garant de fa dxsdpKne te ses 
pêcheurs aujourd'hui, pourquoi 
en irait-ïl différemment 
demain ? D ne tondrait pas que 
les conditions qne pourrait 
accepte r M adrid pour entrer 
dans 1a CEE ne vaillent pas plus 
que te papier sur lequel elles 
seront couchées. 


Dix ans après la «guerre de la 
manie» qui avait donné lieu & de 
graves incidents entre la. Grande- 
Bretagne et r Islande, .va-t-an assis- 
ter à la « guerre du medu» entre b 
France et l'Espagne ? 

La question est brutalement posée 
après l’« arraisonnement par ta 
contrainte ». selon Te terme officiel, 
le 7 mars dam le golfe de Gascogne 
de deux chaluticris espagnols de fort 
tonnage par des~ bâtiments de fa 
marine, nationale. Ces bateaux 
péchaient dans des conditions iné- 
gales et n’en étaient pas a leur pre- 
mière infraction à la règlementation 
communautaire et française sur la 
préservation des ressources mari- 
times dans la -CEE, mais à leur 
dixième au moins. Après plusieurs 
coups de semonce, la murine natio- 
nale a tiré au canon srir ces bâti- 
ments civils espagnols. Neuf marins 
ont été blessés, dont deux sont dans 
un état grave. Les .chalutiers 
devaient accoster ce jeudi à Lorient 
escortés par les navires militaires. 
L'ambassadeur d'Espagne A Paris et 
le consul général, sont arrivés dans le 
port breton le même jour. , 

Cet incident feitsuifie i de nom- 
breux autres « accrochages » depuis 
trois ans entre autorités françaises et 
chalutiers espagnols, mais aussi 
entré marias des deux pays 
(le Mandedu 3: novembre 1983), 




1 ’ Le nouveau maire de. La 
Seyae est entré, dans Vhisioirt 
en sortant de sa mairie le chef 
couvai un casque de pompier. 
Pour se protéger des projectiles 
- légumes, cailloux, fruits 
■divers — lancés par les parti- 
sans du maire communiste sor- 
tant, battus fit mécontents. 

- : On dit - rmds que ne dit-on 
pas ? - que le . maire de La 
Seyne a songé à expédier ce cas- 
que du. maire de Lille, qui doit 
fairi vendredi une virile • pri- 
vée» ‘à Madrid. M. Mauroy 
aundt.tortde.se montrer nu-réic 
dans la capitale espagnole 
BRUNO FRAPPAT. 


La' démocratie, c’est la loi de la 
majorité. Comment la faire fonc- 
tionner lorsqu'il n'y a pas de majo- 
rité ? La IV* République est morte, 
entre autres, de n’avoir pas sa rêpon- 
. dre A cette que s tion, que la V* ne 
pourra indéfiniment éluder. 

De Gaulle avait cni trouver le 
remède : le président de là Républi- 
que serait, au-delà des intrigues des 
partis, qn’S avart en horreur, le chef 
et le rassembleur de la nation. Et le 
retour au scrutin f arron d isse m ent 
loi permettrait de disposer à 
r Assemblée de majorités substan- 
tielles. 

Quatre référendums gagnés haut 
la main et les législatives de 1962 
^entérineront, de 1958 à 1964, cette 


La grève de la fonction publique 
perturbe gravement les transports 


L'incjdent du golfe de Gascogne 
relance le contentieux 
européen sur la pêche 


Plusieurs milliers 
de manifestants 


Vu d'Orléans 


Les «nantis» 


mais il est le phis grave. L’opération 
du 7 mars, organisée par le minis- 
tère de la défense et le secrétariat 
d’Etat à la mer, et répondant au 
nom de code Nivôse, était prévue 
depuis plusieurs jours. Les autorités 
françaises, encouragées à la fermeté 
par Bruxelles, avaient décidé de 
frapper un grand coup en faisant 
appel - après avoir utilisé les 
vedettes des affaires maritimes, des 
douanes et de la gendarmerie — aux 
moyens lourds de la marine natio- 
nale, tant les mises en garde adres- 
sées par Paris aux Espagnols des 
poçts-de Pasajes, Bilbao ou La Coro- 
gne pour faire cesser les infractions 
et lès provocations répétées étaient 
restées vaines. 

Le contentieux sur la pèche est 
ancien. Alors que depuis dix ans 
fensemble des pays de la CEE ont 
fait des efforts pour diminuer (de 
30 % i 50 96) et restructurer leurs 
floues afin d'adapter les capacités 2 
des ressources eilcs-niêmes en dimi- 
nution (à cause des « razzias » 
effectuées dans les années 60-70 par 
tes chalutiers-usines des pays de 
l’Est), l'Espagne a suivi une politi- 
que complètement inverse en dou- 
blant sa flotiUe, avec des subven- 
tions importante de l'Etat. 

FRANÇOIS GfiOSRlCHARD. 

(Lire la suite page 27.) 


défilent dans les rues de Paris e t les autres 


L'activité économique devait être 
pertubée ce jeudi 8 mars par la grève 
dans ta fonction publique (à l'appel 
de la CGT. de la FEN. de FO. de la 
CGC et des autonomes) et dans une 
grande partie du secteur public. A 
Péris plusieurs milliers de fonction- 
naires ont participé à une manifesta- 
tion organisée par la CGT, te FEN et 
1a FGAF (autonomes) du Luxembourg 
au Palais-Royal. Derrière une bande- 
role r en lutte pour le pouvoir 
d'achat, un bon service public », 
MM. Krasucki, Pommâtes et Péri- 
gnon (FGAF) étaient en tâte du cor- 
tège. Pour M. Krasucki, c le mécon- 
tentement existe, s’est amplifié et 
s’amptifiera encore, et les absents 
d'attfourd’hui ont tort s. 

A la SNCF, la direction constatait 
en début de matinée que le mouve- 
ment était < bien suivi dans tous les 
secteurs », un programme de c pre- 
mière urgence » étant appliqué. Sur 
ta banlieue parisienne un train sur 
trois circulait sur les réseaux Paris- 
Est et Paris Saint-Lazare, un train sur 
quatre sur Paria-Montparnasse, un 
train sur cinq sur Paris-Nord, Paris- 
Lyon, Paris- Austerlitz et La ligne C du 
RER. Sur les grandes lignes ta circu- 
lation moyenne ne dépassait pas un 
train sur quatre sur l’ensemble du 
réseau. 

L'activité dés compagnies 
aériennes françaises était très affec- 
tée par la consigne de r grève des 


décollages » observée par les contrô- 
leurs de la navigation aérienne. Le 
fait que la consigne ait été suivie au 
centre régional de la navigation 
aérienne d’Athïs-Mons a empêché de 
8 heures à mkfi les départs d'avions 
de la plupart des aérodromes du nord 
de la France. 

A la RATP le trafic semblait moins 
affecté. Ail heures, le trafic était 
assuré à 75 % sur les lignes A et B 
du RER. Sur les lignes urbaines ces 
pourcentages tombaient à 41 % 
contre 30 % à T'heur as du matin. Le 
trafic autobus était en revanche très 
perturbé (26 96). A EDF, les pre- 
mières coupures de courant sont 
intervenues à 8 b 40 sur Marseille, 
Lyon, Toulo.se et Nantes, le déles- 
tage étant étendu à l'ensemble de la 
France â 10 h 15 : la clientèle est 
affectée pour 20% par ces cou- 
pures. un retour à la normale étant 
envisagé vers 12 h. 

Dans F éducation nationale, les 
premières informations fournies par 
quelques établissements de Paris et 
de province permettent de constater 
des différences importantes. Ni à 
EDF, ni dan s la fo nction publique — y 
compris les PTT, - H n’était possble 
d'avoir une indication dans ta mati- 
née sur les pourcentages de gré- 
vistes. Dans le secteur hospitalier, on 
indiquait cependant que Ira soins aux 
malades et les urgences étaient 
assurés. 


la majorité ? 


fa par ANDRÉ FONTAINE 



philosophie. Mus, dès 1965, fa mise 
en hailottagé do général, lors de la 
première élection présidentielle au 
suffrage universel depuis 2848, 
montre que la France demeure ua 
pays très divisé. Trois ans plus tard, 
fl est vrai, les gaullistes et leurs alliés 
enregistrent un raz de marée aux 
législatives de juillet 1968 ; mais 
c’est le contrecoup de la grande peur 
de mai Et, dès avril 1969, les Fran- 
çais renvoient dans son village le 
général octogénaire. 

Georges Pompidou, du fait de la 
consigne d’abstention du parti com- 
muniste, ne sera élu président que 
par 37 % de ses concitoyens : le 
même pourcentage, pratiquement, 
qne celui des * oui • au référendum 
d’avriL U souffrira de ne disposer 
ainsi qne d'une légitimité au rabais, 
et c'est en partie pour tenter d’en 
acquérir une autre qu'il organisera 
le référendum d'avril 1972 sur 
l’adhésion de la Grande-Bretagne & 
la CEE. Mais voilà qtte le PS à son 
tour préconise l'abstention, et le 
■ oui» ne recueille que 36,1 % des 
inscrits. 

Les trois grandes consultations 
nationales qui vont suivre : législa- 
tives de 1973, présidentielle de 
1974, législatives de 1978, se jouent 
dans un mouchoir ; Giscard 
d’Estaing ne sera élu que par 50.6 % 
des votants, et 43,9 % des inscrits. 
En droit, c’est assez. Personne en 
Grande-Bretagne ou aux Etats-Unis 
ne proteste quand le découpage des 
circonscriptions ou la division de 
l’opposition permet A un parti ou A 
un candidat de l'emporter tout en 
ayant moins de voix que son adver- 
saire. 

Il n’y a pas d’ailleurs que les 
Anglo-Saxons : la IV e République a 

Le laboratoire 
nic aragua yen 

Images 
de la religion 
sandiniste 

LIRE PAGE 5 

LE PREMIER D'UNE SÉRIE 
DE DEUX ARTICLES 


eu les « apparentements » et l’Italie 
la « lege truffa », plus tordue 
encore. Les campagnes sont toujours 
ainsi surreprésentées au Palais- 
Bourbon. Tout le monde pourtant, y 
compris les héritiers de la révolution 
d’Octobre, s’incline respectivement 
devant les résultats électoraux, 
même lorsqu’ils ne sont acquis qu’à 
une poignée de voix près. 

Reste qu’en aucun autre pays du 
monde occidental, le président de la 
République ne dispose pour un aussi 
long mandat d’autant de pouvoirs et 
que, en aucun autre non plus, 1e 
divorce entre l’opposition et la majo- 
rité ne semble aussi violent, pour ne 
pas dire irréductible. 

( Lire la suite page 8. ) 


NOUVELLES 
DU MINISTRE DE L’ 


De notre envoyé spécial 
Orléans. - Sous les arcades de la 
rue Royale, où s’alignent deux ran- 
gées de magasins souvent luxueux, 
on évoque volontiers, du maroqui- 
nier au parfumeur, la • carrière sans 
risques • des fonctionnaires, 
« assurés, quoi qu’ils fassent, 
d’obtenir de l’avancement ». Cela 
est dit avec un brin de mépris dans 


forgé — • nous, pauvres commer- 
çants, nous devons assurer chaque 
jour notre avenir - - et avec un 
argument-massue : • est-ce que nous 
faisons grève à tout bout de champ, 
alors que nous aurions mille raisons 
de baisser le rideau ? » 

Au siège de l’Union patronale du 
Loiret (UPL). boulevard Roche- 
pleite, M. Jean-Louis Bador, délé- 
gué général adjoint, s'apprête, lui, à 
enregistrer, après 1e s mars, une 
myriade de doléances, émanant des 
chefs d'entreprise de la région. 
- Quel que soit, dit-il, le bien-fondé 
des revendications des agents de 
l’Etat, un service minimum devrait 
être assuré en cas de grève, à partir 
du moment où le service public 
délient des monopoles. Pour les 
entreprises, tout ce qui bloque la 
communication est catastrophique. 
Dans ce domaine, les trois secteurs- 
clés sont évidemment les PTT. 
EDF-GDF et la SNCF ». Et de citer 
l’exemple local de la société Quelle, 
filiale d’une firme allemande, spé- 
cialisée dans la vente par correspon- 
dance : le 8 mars aura été pour elle, 
une journée totalement peitiue. Près 
de mille salariés en chômage techni- 
que. 

Avec 8 % de chômeurs. Orléans a, 
jusqu’ici, mieux résisté à la crise que 
d'autres capitales régionales. La rai- 
son essentielle réside dans la diversi- 
fication de ses activités. Un mariage 
heureux entre les industries tradi- 
tionnelles, liées A fa transformation 
des produits agricoles (vinaigrerie, 
chocolaterie, conserverie), et les 
industries nouvelles implantées 
grâce aux vertus de la décentralisa- 
tion : laboratoires pharmaceutiques 
ou cosmétiques, informatique 
(IBM, Thomson, Cil-Alcatcl), 
sous-traitance automobile. 

MICHEL CASTAING. 

( Lire la suite page 26. ) 


DIRECTIVES 
INTÉRIEUR EN RFA 


Menaces sur le cinéma allemand 


Le ministre allemand de l'intérieur, 
M. Friedrich Zimmermann, part en 
guerre contre le cinéma d’auteur. 
Accusé de ne pas tenir suffisamment 
compte des goûts du public, celui-ci 
semble surtout coupable, aux yeux 
du ministre, de véhiculer trop sou- 
vent une idéologie peu conforme à 
ses vues. Désormais, le bras droit de 
M. Franz- Josef Strauss, au sein de la 
CSU bavaroise, aura des moyens de 
contrôle plus stricts sur le fonds de 
5 millions de deutschemarks alloué 
chaque armée par le ministère du film 
allemand d’avant-garde. De nou- 
velles (fi récrives en ce sans ont été 
publiées le 1* mars à Bonn. 

L’émotion est grande dans les 
milieux cinématographiques alle- 
mands, surtout ceux de la jeune 
génération. Pour la première fois 
depuis longtemps, A la demande du 
parti social-démocrate et des Verts, 
qui avaient déposé à ce propos une 
question d'actualité, le cinéma vient 
de faire l’objet d’un débat au 
Bundestag. eJ'ei rendu le hlm plus 
intéressant », ironisait lui-même le 

ministre de l'intérieur. 

Après avoir vu naître toute une 
pléiade de réalisateurs, comme Vol- 
ker SdiHSfldwff, Rainer Warner Fass- 
binder et bien d’autres encore au 
cours des vingt dernières années, le 
cinéma allemand, dont le marché - 
reste largement dominé par le 
cinéma américain, a-t-il besoin d’être 
repris en main ? C'est, en tout cas. 
la thèse du gouvernement- c Jamais 
on a autant dormi cette armée avec 
le cinéma allemand », affirmait, au 
Bundestag, le député chrétien- 


démocrate, Dieter Weirich. Officielle- 
ment, donc. Ira nouvelles directives 
édictées par le ministère de l'intérieur 
doivent aider e à ce que le cinéma de 
haute qualité soit également attractif 
pour le public », A ce qu’il puisse 
devenir c plus professionnel et dispo- 
ser d’une base économique plus 
solide ». 

S’il ne s'agissait que de cela, le 
débat mériterait sans doute - considé- 
ration. Encore qu’on ne voie pas très 
bien pourquoi le ministre de l'inté- 
rieur serait plus qualifié pour interve- 
nir que la commission de sélection, 
dont Ira avis n’auront plus mainte- 
nant qu’un rôle de proposition. Le 
problème est que les initiatives prises 
par M. Zimmermann depuis les élec- 
tions de mars 1973 jettent une 
lumière différente sur ses intentions 
réelles. 

Utilisant les pouvoirs pourtant 
plus limités que lui conféraient 
jusqu'ici les anciennes directives, le 
ministre est intervenu è plusieurs 
reprises contre des films dont Je 
contenu lui paraissait suspect Le 
documentaire expérimental du 
cinéaste Rüdiger Neumann, MerhSan 
Oder Thoater vor dem Flegen s'est vu 
retirer ta dernière partie de la subven- 
tion qui lui avait été accordée pour 
avoir introduit, dans le titre et dans le 
prologue de son film, une critique, 
non prévue dans le scénario originel, 
contre la politique militaire du prési- 
dent américain Ronald Reagan. 

HENRI DE B8ESSÛN. 

(Lire la suite page 19.) 
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Grâce pour Rudolf Hess ! 


LU 


L A farce que représente la 
construction, dans la .prison 
de Spandau, (Ton ascenseur 
pour permettre à l'unique détenu, le 
nonagénaire Rudolf Hess, de faire 
sa promenade quotidienne régle- 
mentaire dans la cour de la prison 
quadripartite (le Monde du 15 fé- 
vrier) sera-t-3 le dernier acte de la 
«justice de Nuremberg» ? La pre- 
mière expérience d'une juridiction 
pénale internationale se terminera- 
t-elle par l’exécution à la lettre de la 
sentence par laquelle le Tribunal mi- 
litaire international (TMI) a 
condamné le - représentant du Füh- 
rer» à l'emprisonnement à vie ? 

Disons-le clairement - nous qu’on 
ne soupçonnera pas de ressentir la 
moindre sympathie pour celui que 
Hitler avait désigné comme son suc- 
cesseur en second, après Gûring, - 
cette fin lamentable ne rehausserait 
pas le prestige de la justice de Nu- 
remberg. Pas plus que la justice pé- 
nale interne ne finit avec la condam- 
nation, la justice pénale inter- 
nationale n'est complété et ne pent 
se concevoir sans cet élément qui, 
sur le plan théorique et philosophi- 
que, est le contraire du droit, mais 
qui n’en est pas moins inséparable- 
ment lié i ce dernier dans tout sys- 
tème de droit pénal juste : la grâce. 

Le condamné Hess n’a, certes, pas 
le droit de bénéficier de la grâce. En 
revanche, les quatre puissances qui 
ont assumé la responsabilité de la 
justice pénale & l’égard des grands 
criminels de guerre allemands ont 
robügation - une obligation qui, 
pensons-nous, n’est pas seulement 
morale — d’accorder à ce prisonnier, 
pour le reste dérisoire de la peine, la 
grâce. D’après les journaux alle- 
mands, le maintien en prison de ce 
vieillard, dont les quatre gouverne- 
ments semblent s’acharner à vouloir 
faire une figure de légende, est im- 


par HENRI MEYROWITZ (*> 


Conformément i l’art. 4c du sta- 
tut du TMI, la condamnation de 
Hess & l’emprisonnement à vie a été 
prononcée à la majorité des voix : 
celles des trois juges occidentaux. 
Dans un avis particulier, le juge so- 
viétique NUritchenko a soutenu que 
Hess aurait dû être condamné aussi 
pour crime contre l’humanité, et que 
la sentence aurait dû être la peine 
capitale. L'article 29 du statut pré- 
voyait — et prévoit toujours, car le 
statut reste en vigueur jusqu’à la fin 
de l'emprisonne ment du dernier dé- 
tenu — que les condamnations • se- 
ront exécutées, conformément aux 
ordres du Conseil de contrôle pour 
l'Allemagne et [que] ce dernier aura 
le droit, à tout moment, de réduire 
ou de modifier d'autre manière les 
décisions ». Or le Conseil de 
contrôle prenait ses décisions à 
l'unanimité. L’Union soviétique 
s’était ainsi assurée, dans le statut 
do TMI — à la rédaction duquel le 
juge Nikitchenko a participé en tant 
que représentant de l’URSS, — un 
droit de veto concernant l'exécution 
des peines des condamnés, notam- 
ment l’atténuation de celles-ci et le 
droit de grâce. 


La contradiction 


La contradiction entre le principe 
de majorité des voix (c’est-à-dire 
l’exclusion dn droit de veto), régis- 


sant la fixation des peines, et le prin- 
cipe d’unanimité, applicable à rexé- 


dpç d’unanimité, applicable à I exé- 
cution de celles-ci, ne s’explique pas 
seulement par les circonstances his- 
toriques de l'élaboration du statut 
du TMI. 

Cette contradiction est un corol- 


laire de la séparation des pouvoirs. 
Les tribunaux, d’une part, l’autorité 
investie du pouvoir de grâce, d'autre 


pu table au veto des Soviétiques. 
Cette interprétation suppose que les 
trois gouvernements occidentaux 
aient sérieusement demandé à 
l’URSS de consentir à gracier Hess. 
On ne peut cependant pas se défen- 
dre de les soupçonner de s’accom- 
moder facilement — pour ne pas em- 
ployer un mot plus fort - d'une 
situation qui, en droit strict, donne 
effectivement à Moscou la possibi- 
lité de s’opposer & une mesure de 
grâce. 


part, doivent appliquer les règles de 

E rocédure qui leur sont propres. Si 
: droit de srâi 


droit de grâce, qui est en : 


nérale une prérogative de l'exécutif, 
appartient à un organe collectif, il 


appartient à un organe collectif, il 
est normal que, à défaut d'une règle 
particulière, la décision soit prise à 
l’ unanimi té- Le Conseil de contrôle 
ayant cessé de fonctionner en mars 
1948, les pouvais prévus à l’arti- 


* Avocat honoraire à la Cour de 
Paris. 


LETTRES AU 



«Vaderebv» 


Université de Nanterre, vendredi 
dernier, bâtiment F. Partout des ins- 
criptions sans âge, des affiches en 
lambeaux, des mots à moitié effacés, 
des générations de tracés politiques. 
Dans le hall, sur le mur du fond, 
s'étale, immense, un seul graffiti en 
bon état — bombage rouge dans la 
meilleure tradition de Nanterre- 
la-Folie : • Tous à Versailles, di- 
manche, à 14 h. » 

Les temps changent. Les enfants 
des enragés se sont fait couper les 
cheveux à la mode commode. Dans 
quelques jours le printemps, et la 
veille d’un souvenir rétro, celui du 

22 ™nt— 


FRANCIS MARMANDE. 


PIERRE SAMUEL 
président des Amis de la Terre 


...et an professeur Pecker 


Je ne sais où Dominique Bigour- 
dan (le Monde du 3 mars 1984) a lu 
que je m'étais demandé, - très can- 
dide », si le développement de la 
technologie serait « suffisant * pour 
résorber le chômage. Dans le seul 
contexte actuellement publié (dans 
divers organes écologistes) sur le 
Colloque des Amis de la Terre, 
« L’Ecologie contre le chômage », 
j’ai au contraire écrit : 

«-La poursuite de la croissance 
lourde en matières premières et 


Nous ne sommes pas des farfelus 
(le Monde du 24 février) rêvant un 
peu trop haut qu’ils vivent dans un 
monde de magie, mais bien, sans au- 
cune vanité, de ces travailleurs de 
base que la science a toujours 
connus et qui essaient depuis dix ans 
d'aborder, avec persévérance et ri- 
gueur, les problèmes aussi bien ex- 
périmentaux que psycho- 
sociologiques posés par ce qu’on 
appelle les phénomènes paranor- 
maux. 

C’est tout à l’honneur de PUER 
de Toulouse, à laquelle j’appartiens, 
que de nous avoir permis d’effectuer 


MAURICE 

AUROUX 


l'ambiguïté 

humaine 


«Telle est la version que donne du spectacle 
effarant offert par l'humanité, la méditation 
passionnante d'un neurophysiologiste. » 

Dr Escoffler-Lambiorte / Le Monde 


'Professeur â la Faculté de Médecine de fUniveisté Paris-Sud 


de 29 du statut sont passés (ou ont 
fait retour) aux gouvernements des 
quatre puissances. 

En prenant la décision de remet- 
tre à Hess le reste de sa peine, les 
quatre gouvernements exerceraient 
un droit qui leur appartient collecti- 
vement et s'acquitteraient d'un de- 
voir qui leur incombe en commun. 
L’exécution de cc reliquat de peine, 

? iui a toutes les chances d’être in- 
ime, n’a aucun sens et doit être qua- 
lifiée d'inhumaine. Le but de la 
peine : satisfaction à l’idée morale, 
châtiment, prévention générale, est, 
dan s le cas de Hess, suffisamment 
rempli, par près de trente-neuf an- 
nées de détention, sans compter qua- 
tre années de captivité comme pri- 
sonnier de guerre en Angleterre. 

La mesure de grâce, il importe de 
le souligner, n'implique aucunement 
une critique de la condamnation 
prononcée contre Hess, et encore 
moins une critique du statut du 
TML La grâce laisse subsister la 
condamnation, aussi bien en ce qui 
concerne la qualification des faits 
que la mesure de la peine. Son seul 
effet consiste dans la remise de reli- 
quat de la peine. Limitée dans ses 
motifs et dans ses effets, la mesure 
de grâce — cela aussi doit être souli- 
gne à l’encontre d'éventuelles criti- 
ques — ne signifie évidemment pas 
que, contrairement au statut et au 


«GRAINE ROUGE » de Joies Fourrier 


Dn PC des années 20 au trotskisme d'aujourd'hui 


N ATIF cto r Anjou, fils d'un 
ouvrier carrier et d’une 
blanchisseuse, orphelin à 
quatorze ans, élevé par sa grand- 
mère sur une terre appartenant 1 
un noble dont l'arrogance le fît 
souffrir, passé, d'abord, par 
r école libre, puis par f apprentis- 
sage, ouvrier peintre an quête 
d'un meilleur salaire, à Paria, à 
l'âge de dix-huit ans et demi, 
après être devenu un sympathi- 
sant du PC, Jules Fourrier recons- 
titue, au fil de ses souvenirs, la li- 
gne de vie tout à fait 
caractéristique d'un mifitant du 
PCF de revant-guerre. 


tiorméi, dont Staline imprègne dé- 
sormais le mouvement de haut en 
bas. D'autant que le séjour à la 
Santé est, comme toujours, l'oc- 
casion de se voir dispenser des 
coure de formation politique et 
idéologique qui achèvent de 
transformer le jeune néophyte en 
staftniert orthodoxe, prêt pour la 
chasse aux sorcières trotskistes - 
autant que cfisposé à servir le 
culte du chef. 


17 septembre, le jour .où W' 
troupes russes envahissent la Po^ 
logne, qu" Hitler a déjà assassinée/, 
écœuré. Fourrier démissionne 
Parti. Proprié taire en- titra de 
voiture bfindée de Dudos, 8 va, 
selon ce qu’il rapporta, trouver ce . 
dernier pour lui remettra les 
pîers du véhicule et se fiait traiter- 
de * flic s qui a e un fit è la 
patte ». 


jugement du TML les quatre puis- 
sances estimeraient & présent que le 
crime contre la paix ne puisse entraî- 
ner la peine d'emprisonnement & via 
La mission de justice internatio- 
nale que les quatre gouvernements 
ont acceptée par l'accord de Lon- 
dres du 8 août 1945 n’a pas pris fin 
avec le prononcé du jugement des 
30 septembre et 1“ octobre 1946. La 
valeur historique do jugement et 
l’autorité morale des quatre puis- 
sances en tant que responsables de 
la création et de la mise en oeuvre du 
droit de Nuremberg seraient mal 
servies si le prisonnier nonagénaire 


Nous sommes en 1925, et no- 
tre joute ouvrier, débarqué gare 
Montparnasse, accourt impasse 
Chausson, pour prendre contact 
avec l’un des syndcats que dirige 
déjà le PC, le CGTU du bâtiment, 
corporation de choc s'Q en fut. li- 
cencié début 1926, contraint à 
bien des pérégrinations pour re- 
trouver du travaa, le voilà à fer- 
mée, an Allemagne, pour son ser- 
vice mârtaire. Il en sort encore 
plus antimilitariste qu'il n'y était 
entré. 


devait purger sa peine jusqu'à son 
dernier souffle — on s’il était libéré 


dernier souffle — on s’il était libéré 
une semaine avant sa mort. Dans le 
cas où l'URSS continuerait à refu- 
ser la grâce proposée par les trois 
Occidentaux, ceux-ci naîtront d’au- 


Démobtfeté en 1928, 8 adhère 
au PCF au plus fort de la phase la 
'plus gauchiste de son histoire. Af- 
fecté à la cefiuta de la rue Frémt- 
court, au cosur <fun quinzième ar- 
rondissement de Paris alors 
prolétarien, il se 8e avec Jean- 
Pierre Tnmbaud. ce qui nous vaut 
un portrait vivant de ce bon ora- 
teur et bon militant du PC et des 
syndicats de la métallurgie pari- 
sienne, qui devait trouver une 
mort héroïque pendait la guerre. 


Canddat du PCF dans le sei- 
zième airorrôssemant, aux élec- 
tions législatives de 1932, Jules 
Fourrier, fiché par le patronat, in- 
capable de retrouver du travail, 
est embauché par la mairie d’Ivry 
et devient un de ces innombrables 
employés municipaux qui sont, en 
fait, autant de demi-permanents 
du Parti. A ce poste, Ü est, bien 
entendu, de toutes les batailles, 
et cela nous vaut un récit cotât, 
mais dense et franc, autant 
qu'original, des journées de fé- 
vrier 1934, où l'on apprend, no- 
tamment, que le service d'ordre 
du Parti avait échangé des coups 
de feu avec les poBoars lors des 
dures ma nifest a tions du 8. 


Après la. < débâcle », moment: 
de totale désorientation, qui 
conduira jusqu’à voter les plains 
pouvoirs au m a réc h al Pétain, la 
« vendu > que dénonce l’apparai 
entrera dans la Résistance, sera 
arrêté, déporté à Buchenwald et à 
Mauthausen. Il deviendra long- 
temps après, au côté d’Alain Kri- 
vïne, un mifitant trotskiste de la 
Ligue communiste révolution- 
naire, après être passé par le 
PSU. 


tre recours que de rendre public le 
désaccord. Mais, auparavant, ils ont 
le devoir de faire comprendre au 
gouvernement soviétique que sou op- 
position est sans fondement ration- 
nel, et injuste. 


Rien ne manque au récit : ni la 
répression ni l'arrestation, à l’im- 
provtete, du collet* d’affiches bé- 
névole, avec les joua de prison de 
rigueur, qu ancrant les militants 
sincères dans leurs convictions et. 
donc, dans la suivisme înoorxfi- 


Secrétaire du « rayon w du 
quinzième «nromfissement, 3 est 
âu député en 1936. Après un 
stage à l'école des cadres du 
Parti, le voilà affecté à l*« agit- 
prop >, où H travaille, notamment, 
avec Waldeck-Rochet. qu'a ap- 
précie. Envoyé plusieurs fois en 
Espagne républicaine durant la 
guerre rîvBe, en contact avec 
Marty - qu’il n'aime guère - et 
avec les services de sécurité du 
mouvement, il sert de courrier et 
convoie Togliatti-Erooli. 


Loin d'être un « renégat s. qui 
accable son ancien parti. Jutas 
Fourrier s’avoua Incapable de ré- 
vétar la vérité sur c certains tra- 
vaux antimilitaristes » dans les 
entreprises, au cours des an- 
nées 30. travaux qui pourraient 
bien n'avoir été qu’espiormage in- 
dustriel au profi t de TlfflSS. 


Vient août 1939, le pacte 
germano-soviétique, H voit Tho- 
raz, Dudos, Cachant et Gitton, qui 
sa rév èl en t tous incapables de lui 
expliquer quoi que ce soit. Le 


De même. B se refuse toujours 
A en dire plus long , su* e la route- 
du Havre». chemin que suivaient, 
quelquefois, tas traîtres et, plus 
souvent, Jes dissidents trotskistes 
et autres, lorsqu'ils étaient cap-' 
turés par tas hommes des ser- 
vices spéciaux de Staline, au’ - 
temps où ce dernier mettait an 
ouvre sa politique de liquidation 
physique de ceux qui le gênaient. . 
Parce que Fourrier ne veut ni 
e servir la bourgeoisie» ni e nuira . 
à l'action révolutionnaire »... 


PHILIPPE ROBREUX. 


* Graine rouge, éd. La Brèche. 
175 psges. 57 francs. 


.en énergie des années 1945-1975 
n'est ni souhaitable, ai même pos- 
sible ; . 

L’automation et nnformatisatioa 
vont causer de tels gains de pro- 
ductivité que beaucoup moins de 
travail humain sera nécessaire 
pour obtenir autant de biens et de 
services qu’aujaurd’hui ; 

Des activités favorables à l’envi- 
ronnement sont souhaitables et 
demandent des emplois classi- 
ques ; 

Eta nouvelles aspirations relatives 
à l’autonomie dans le travail et au 
temps libre se dessinent et elles 
vont dans le sens de ce que de- 
mandent les Amis de la Terre. » 


un travail qui correspond à une forte 
attente du public, travail que per- 
sonne avant nous n'avait entrepris en 
France. Et si, comme on s’en est 
rendu compte lors du colloque de 
Cordoue en 1980, ces études posent 
des problèmes philosophiques, pour- 
quoi se dérober ? Qu’attend M. Pec- 
ker, membre éminent de l’Union ra- 
tionaliste et du Collège international 
de philosophie pour ouvrir un débat 
anquel nous voulons participer ? 

YVES LIGNON. 


vqus informer que des recteurs — 
(font celui dé- l'académie* de Greno- 


ble — refusent de créer actuellement 
ces options dans les lycées qui en 
font là demande. 


CHRISTIANE POTHIN 
(Lyon.) 


la haine de hommes 


Des recteurs récalcitrants 


A propos de votre article : « Les 
Français dans le bain > (le Monde 
du 23 février) , je vous signale que 
nous n’enseignons pas dans les sec- 
tions B «les sciences économiques 
et la gestion», mais «la sciences 
économiques et sociales ». 

Quant & l’option de deux heures 
(F« économie et sciences sociales » 
en 1* et terminale A et S, je tiens à 


Le texte de Geneviève Prost- 
Berthelot intitulé «A l’Image de' 
notre société » (le Monde du 
28 février) mérite réflexion. La 
conclusion de ce texte est significa- 
tive de ce qne pourrait être le com- 
portement des féministes a elles 
étaient au pouvoir. Je cite : • Une 
» telle loi (antisexiste), qui pourrait 
» donner aux femmes le choix de 
» dire : tel comportement, telle 
» image, tel discours nous agressent, 
» serait on progrès pour la société ». 
Et voüà les hommes aux portes des 
goulags français créés pour la cir- 


constances Mais- où serait la limite 
du comportemént,' de Fimage où du 
discoure ? U y a là un grave danger, 
et je comprends mal que la presse, 
pourtant souffrante, paisse se faire 
Técho de tant de haine. Oui, c’est* 
cela, c’est bien de la haine des 
hommes que noos lisons du début à 
la fin de ce texte qui nous donne le 
frisson. Le féminisme, avec son cor- 
tège d’excès, ne peut que contribuer 
à une progression du machisme et de 
la mysoginie, et je ne peux que 
regretter l'éclatement d’une société 
qui pourtant ne se portait pas si mal. 


f a.ee, domaine. Etrange aveu de.fai- 
lessé de là part du premier, magis- 
trat de la ptus'grande capitale fran- 
cophone du monde, et qui ne nous 
avait pas jusqu’à ce jour habitués A 
minorer ses pouvoirs. 


‘ GEORGES CHENEVÀRD 
(92100 Boulogne.) 

Aven de M. Chirac 


M. Georges Sarre, député et 
conseiller PS de Paris, est Fauteur 
d’une proposition de loi complétant 
la législation existante (notamment 
la loi Bas-Laoriol du 31 décembre 
1975, VOtCe à l’ unanimi té) , En 
attendant, je propose deux mesures 
conservatrices : 1) Prendre un 
arrêté interdisant toute inscription 
commerciale sur un mur de Paris 
qui ne soit en français (sauf déroga- 
tion préalablement autorisée, mafo 
qui devra être obligatoirement pour 
une transcri ption en deux autres lan- 


Double langage 


« La prière est fondée en vé- 
rité quand celui qui parie devient 
celui qui entend » (Kierkegaard). 

Depuis un mois, cette phrase 
ne me quitte plus. Depuis que 
sont apparues sur les murs de 
nos cités, à la sortie des messes, 
sur nos para-brises, les affiches 
appelant à manifester à Ver- 
sailles pour ta défense de l'ensei- 
gnement privé : des barreaux de 
prison qu'une petite école verte 
parvient ô briser. 

Depuis un mois, je Bs chaque 
intervention des évêques fran- 
çais; j* écouta ce qu'ils décla- 
rent ; je mesure le respect qu'ils 
a f fir m en t pour l’école publique. 
Et toujours l’image des barreaux 
continue de m'obséder. 

Les plus belles valeurs de 
r Evangile ne prennent leur sens 
que lorsqu'elles sont enracinées 
dans ta via. Cette affiche restera 
pour moi un camouflet pour ces 
valeurs, et tas déclarations des 
évêques, « une prière peu fondée 
en vérité ». Camouflet parce 
qu'elle eet mensonge et insulte. 
Mensonge quand on laisse devi- 
ner l'enseignement public der- 
rière des barreaux. Insulte envers 
ceux qui y travaillent et qui té- 
moignent de valeurs qui sont à ta 
base même du respect des droits 
de l'homme. 

U m’arrive, certains diman- 
ches, de tenir sur un marché un 
stand d’Amnesty International. 
Sur ta table, il y a, entre autres, 
un autocollant représentant un 
prisonnier derrière des barreaux. 
Symbole fort pour témoigner du 
mépris des hommes dans d'in- 


nombrables pays. Symbole juste 
dont personne ne met en doute 
ta « fondement en vérité ». 

Par contraste, en quelle déri- 
sion on peut tourner l'affiche qui 
annonçait la manifestation de 
Versailles... Quelle dérision, mars 
quel puissant révélateur ! 

Pour la première fois de ma 
vie de croyant, j'ai eu honte 
d'être catholique. Honte pour 
mes frères du public. En mentant 
sur leur condition, c'est à moi 
aussi qu'on mentait. En les insul- 
tant, c’est moi aussi qu'on insul- 
tait. Par solidarité, par fraternité. 

L’Eglise officielle a laissé faire, 
c Le prière (ta discours) est fondé 
en vérité quand celui qui parie 
devient celui qui entend » Di- 
manche, je me retrouverai dans 
ma communauté paroissiale. Le ' 
prêtre nous invitera peut-être è 
échanger un signe de paix. J’es- 
père que tas barreaux de ma pri- 
son ne seront pas trop serrés et 
qu'une main pourra m'atteindre, 
dans le respect de nos dïffé- 


M. Chirac, qui critique M-.Chcys- 
' son pour s’être exprimé en anglais à 
Bruxelles (le Monde du 2 mare), a 
accepté d’être le premier ministre 
du seul président de la République 
(M. Giscard d’Estaing) qui ait fait 
sa première déclaration de président 
âu en anglais. M. Chirac a aban- 
donné la ville dont 3 est le maire à la 
prostitution linguistique (essentiel- 
lement an bénéfice rte l’anglais) en 
prétextant l'absence de législation 


gués étrangères au minimum, de 
Façon à prévenir tout monopole). 


r — — 

2 ) rajie voter une subvention de 
100 000 F par le conseil municipal & 
F Association des usagers de la lan- 
gue française (AGULF), afin 
qu'elle puisse poursuivre son travail 
remarquable contre ceux qui n'ont 
pas le respect de la langue du pays. 


PIERRE BERC1S, 
président de Droits 
socialistes de Thonune. 
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Dans l’Evangile lu au cours 

des célébrations du 4 mare (Mat- 
thieu 7. 21-27), on pouvait en- 
tendre cette parole du Christ : 
e ... Tout homme qui écoute ce 
que je vous tBs sens le met tr e en 
pratique est carrçpanrtte à un 
homme insensé qu s bSti sa mat- 
son sur le sable-. a J'ai alors 
ressenti que l'Eglke, l'Eglise que 
fai aidée i construire, avait été 
trahie par son double tangage. 

JACQUES STOUFFLET. 


Edfté par la SAJLL. le Monde 
Gérant:' 

Aadré LaunMia, (Sroctour dt la pubficstlon 
Anciens directeurs : ■ 

Hob*r* Bauva-Miry (1944-1969) 
Jaoqu— Furet ( 1969 - 1982 ) 
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LE CONFLIT DU LIBAN 


Préparant activement la conférence de 
leeWH» 1 , les deux camps antagonistes tiba- 
nab mettent an pamt les doenments de travail 
coocernant la réforme des institutions. O reste 
cependant i accomplir mie tâche prioritaire : 
la coosofidation dn cessez-le-fea proclamé ta 
début de semaiae. Le nÊdfartear saoudien, 
KL Rafic Hariri, est arrivé à Beyrouth, mer- 
creÆ 7 mars, précisément pour trader de le 
faire respect». ' 

. Es&not que Plratunution ifm cessez- 
ie-fen «sût Me et dmatie» rat indbpensaUe 
avant F ou wt ne dn iBaJogne, le Joonnl gou- 
vernemental syrien Tectrme écrit : « La Syrie 

est prête et apte i servir de garant i fontes les 
comsMinaatés Ebaaebes sans tiïstinction et, en 
partfcufier, «r chrétiens menacés — i es 


croire Ira agents dTsnB - par le mqjorité 


Le colonel Abon Moussa, chef Ai mouve- 
ment de dissidence dn Fath, proche de b Syrie, 
a déclaré mer ci edi qu*» aucune force combat- 
tante palestbôerme a’a été et n^ra i raretar à 
Beyrouth », Il a ajouté : « Nous ne permet- 
frons ai à nos combattants ai aux drüs palesti- 
niens de preatke port aux actions des forces 
patriotiques à B eyrout h. » 

D'antre part, la Libye a demandé mercredi 
à PEtat fibanais de retenir sur sa dédsioa, 
prise Je 23 novembre dernier, de «geler» ses 
reiatioas diplomatiques avec elle. Mardi, an 
lendemain de l'abrogation de raccord fibano- 
fisraéfîen dn 17 mai dentier, le présidait libyen 
a décidé de mettre ses tronpes se trouvant an 

A Beyrouth-Ouest 


T thon « j jg du président Amme 

Geanyel». Ce dernier a adressé an cokmel 
ifaUHaB nn message le félïcStaBt i l'occasion 
dn septième anniversaire de la fondation de la 
République libyenne. 

Le secrétaire général de la Ligue arabe, 
AL Chedfi Kfibï, a, pour sa part, exprimé au 
président Gemayd le pkîn soutien de son orga- 
nisation, après l'abrogation de Paccord dn 
17 mai, «mesure qtd libère le Liban des 
contraintes exorbitantes qm M a raient été 
imposées ». M. KBbl a offert an chef de PEtat 
lîhswaîg le concours tant dn secrétaire général 
de la ligue que cdtn de tons Jes E t a ts arabes 
membres pour favoriser le succès de la confé- 
rence de Lausanne et le rétablissement de 
l'unité et de l'intégrité territo ria le Ai Liban. - 
(AFP, Reuter.) 


LA « GUERRE DE SUCCESSION » A DAMAS 

Le président Assad pourrait 
nommer trois vice-présidents 


Des groupes armés Incontrôlés entretiennent l'insécurité 


Beyrouth. — Après quatre atta- 
ques eu une semaine, trois contre 
l'ambassade de France, mie contre 
le contingent militaire qui a fait un 
tué lundi dernier, les autorités fran- 
çaises sont ici d’autant plus' in- 
quiètes que les groupes armés se 
multipfient dans Beyrouth-Ouest, 
secteur & majorité musulmane. ■ • 

SK les mifices chûtes cPAmal, qui 
avaient pris le contrôle de la ville au 
soir du 6 février, ont pratiquement 
disparu des rues du centre, obéissant 
aux ordres de M. Béni, leur chef, 
elles y ont été remplacées par de 
nombreux miliciens druzes du PSP 
(Parti socialiste progressiste de 
M. Joumblatt), les mourabitouns 
(nassériens indépendants)* le Front 
À la résistance islamique du cheikh 
ifftwa-m, sans compter les multiples 
gnxtpuscules qui ne se réclament 
d’aucune idéologie, mais qui profi- 
tent de la situation pour s'adonner, 
au racket ou pécher en eau trouble. 

La situation est en tout cas deve- 
nue suffisamment dangereuse pour 
que les respon sabl es d'Amal. du 
PSP, de l'armée (la 6” brigade 
«agréée» par l'opposition), des 
Forces desécurité intérieures (FS1) 
aient, an cours d'uns réunion . 
conjointe, décidé de prendre de ré- 
vères mesures pour tenter de irestxa- " 
mla sécurité. Cest ainsi que toutes 
les milices qui avaient installé des 
permanence» en plein centre, de la 
capitale devront les fermer, et. que 
des patrouilles mixtes AmaMPSP se- 
ront chargées de faire disparaître 
tons déploiement militaire aîUcure 
qu’aux alentours des sièges des dif- 
férents partis. Ces mesures seront 
sans doute difficiles à appliquer 


De notre envoyée spéciale 


alors que les incidents se multiplient 
entre milices dont certaines se dispu- 
tent, à coups de kalachnikov, quel- 
ques mètres carrés de territoire ou 
une parcelle d'autorité. ' 

• ' Dans les milieux proches d’ Amal, 
on r econn a ît d'ailleurs que la tâche 
, ne sera pas aisée, mais on se refuse 
pour l'instant à agir par la force, 
préférant persuader les dirigeants 
politiques qui e n tretiennent des mi- 
lices de la nécessité de faire régner 
l’ordre à Beyrouth-Ouest. « Nous ne 
voulons pas recréer l'Etat Béchir », 
dit-on, faisant allusion à l'autorité 
absolue des Forces libanaises (mi- 
lices chrétiennes) sur Beyrouth-Est 
lorsque Gemayd régnait en secteur 
chrétien, « mais, si les gens ne com- 
prennent pas. nous serons obligés 
d’aller plus loin es de les contrain- 
dre à obéir ». 


Amal en perte de vitesse ? 


Visiblement, Ml Béni, qui exerce 
une pleine autorité sur Beyrouth- 
Ouest, y compris sur la 6° brigade de 
Itaméc et i ea forces de sécurité inté- 
rieure, netientpas à affronter trop 

bnualemetn les miEceasnmutes, qui 
sôm, beaucoup plus que les chûtes, 
chez elles d«n* cette partie de la ca- 
pitale. Sa marge de manœuvre est 
cependant étroite, et Q joue dans 
l'affaire sa crédibilité politique de 
l’autre. 

Or; de bonne source, on laisse en- 
tendre qu’Amal, peut-être victime 
d’un légalisme jugé excessif, a perdu 
du terrain dans la capitale. Des élé- 


ments incontrôlés profitent de toutes 
les situations pour faire naître un ris- 
que de riposte violente venant de 
l’Est. hTa-t-an pas vu récemment, en 
plein centre de la capitale, des mili- 
ciens munis d'un canon de 106 mo- 
bile tirer une partie de la nuit sur les 
quartiers chrétiens, puis s'évanouir 
dans la ville comme si de rien 
n’était. D'autres n'ont pas hésité à 
hisser un canon en pièces détachées 
au sommet d’un immeuble, tirer 
quelques coups puis le redescendre 
pour installer la pièce plus loin. 

Toutes ces actions ne relèvent 
d'aucun ordre précis mais créent un 
clima t d’insécurité qui, de plus en 
plus, exaspère les populations trop 
longtemps soumises au seul bon vou- 
loir d’hommes armés. C’est de ces 
groupes incontrôlés que vient essen- 
tiellement le danger, souligne-t-on 
du côté français, et ce d'autant plus 
que les armes de tous calibres abon- 
dent dan» la capitale libanaise. 

Le mouvement chiite envisage de 
prendre des mesures de sécurité plus 
strictes pour mieux assurer la sécu- 
rité des soldats et des biens français. 


Damas désire maintenant 
« calmer le jeu » 

De notre correspondant 


Amman. — La Syrie ne peut que 
jouer un rôle-dé à la conférence de 
« réconciliation nationale» convo- 
itée le lundi 12 mare à Lausa nn e. 


Baas. En fût, les dirigeants syriens 
ne souhaitent pas plus la domination 
des druzes et des chiites (en qui ils 
n'auraient d'aillenrs qu’une 



d'Hussein Moussawi à Baalbek 
(bien que jusqu'à présent les Sy- 
nens aient, dans une large mesure, 
fermé les yeux sur les activités de ce 
dernier). Enfin, les dirigeants sy- 
riens voient sans doute dans M ifr 
tour au calme au Liban la possibilité 
de se consacrer désormais a un autre 
objectif fondamental de leur politi- 
que : la mise en échec du dialogue 
jordano-palcstinien qui vient de re- 
prendre 1 l’occasion de la- visite a 
Amman du chef de PO LP M. Yas- 
seï Arafat 

Damas veillera à ce qu’il n'y ait 
au Liban « ni vainqueurs ni 
vaincus ■» selon l'expression de 
KL Mohammed Haidr, responsable 
des relations extérieures au sem du 
command ement national du parti 


liens coupables Avec Israël et ne font 
pas mystère de leur opposition à 
l’abrogation de Paccord du 17 mai, 
tout en rassurant le reste de la com- 
munauté chrétienne. Le quotidien 
gouvernemental Ttchrine affamait 
même mercredi que la Syrie était 
prête à offrir sa ■ garantie » aux 
chrétiens dn Liban. 

Damas semble décidé à assurer le 
maintien au pouvoir d’un président 
Gemayd affaibli, léché par les 
Américains et désormais con c i li a n t. 
« Ce n'est pas un extrémiste et si 
l’on veut garder le contact avec les 
phalangistes, c'est encore lui le 
mieux placé », notait ü y a quelques 
jours un observateur syrien. 

EMMANUEL JARRY, 


B pourrait faire renforcer par la gen- 
darmerie ou par t'armée la garde des 
intérêts français, et éloigner ou, 
mieux, contrôler les milices, essen- 
tiellement les mourabitouns, et le 
Front de la résistance islamique, le- 
quel stationne â proximité de la rési- 
dence des Pins, siège de l’état-major 
français. 

Un contrôle efficace des environs 
des positions du contingent français 
faciliterait un retrait dont on craint 
beaucoup i Beyrouth qull ne donne 
lieu à de sérieux affrontem en ts pour 
la possession des lieux. Un retrait 
français effectué dans des conditions 
normales demandera environ une di- 
zaine de jours à compter du jour J, 
qui ne sera pas forcément officielle- 
ment annoncé. 

La situation à Beyrouth-Ouest n’a 
pas atteint I’ ■ alerte rouge ». dit un 
responsable chiite, qui reconnaît la 
dégradation du climat. On a cepen- 
dant le sentiment que le temps des 
sanglants règlements de comptes 
peut revenir vite si l’on n'y met bon 
ordre. 

FRANÇOISE CHIP AUX. 


Tandis que l’on attend, avant la 
fin de la semaine, la constitution 
d’un nouveau gouvernement en Sy- 
rie. diverses informations font état 
des péripéties de la - guerre de suc- 
cession » qui se déroulerait d«ns la 
république baassiste. Selon la radio 
phalangiste libanaise, le président 
Assad s’apprêterait à désigner trois 
vice-présidents de la République. 
Parmi les noms des titulaires qui cir- 
culent figurent ceux de M. Rifaal El 
Assad, frère du chef d’Etat, com- 
mandant les brigades de défense, le 
général Chehabi, chef de l’état- 
major, et M. Abdel Halim IChad- 
dam, minis tre des affaires étran- 
gères. Un certain équilibre entre les 
factions rivales au sein du régime sy- 
rien serait ainsi instauré. 

Le New York Times a confirmé, 
ce jeudi matin, les informations rela- 
tives à l'affrontement armé qui s’est 
déroulé le 27 février dernier à 
Damas (le Monde du 8 mare). Se- 
lon un responsable américain, cité 
par le quotidien de New-York, la 
aise est imputable à une lutte d’in- 
fluence parmi les subordonnés du 
président Assad et - ne constitue 
pas une menace pour son régime ». 

Mécontent d'une série de promo- 
tions peu favorables & ses partisans, 
M. Rusât El Assad avait redéployé 
autour de la capitale des troupes 

. • Tass et l'attentai contre le gé- 
néral Sharon. - Le « hasard a 
sauvé le criminel de guerre israélien 
d’une juste vengeance ». a déclaré le 
mercredi 7 mars l'agence soviétique 
Tass en faisant état de l’attentat au- 
quel a échappé, mardi à Saïda (Sud- 
Liban), l'ancien ministre de la dé- 
fense, le général Ariel Sharon. 
L’agence croit savoir que cet atten- 
tat a été « commis contre Sharon, 
surnommé le « bourreau de Bey- 
routh », pour ses forfaits san- 
glants ». - (AFP.) 

• Le groupe Abou Nidal reven- 
dique l’attentat d'AshdotL — Le 
groupe dissident palestinien, dirigé 
par Abou Nidal (condamné & mort 
par l'OLP), a revendiqué le mer- 
credi 7 mare à Damas la responsabi- 
lité de l’attentat & l’explosif contre 
un autobus perpétré dans la matinée 
à Ashdod. (le Monde du 8 mare) . - 
(AFP.) 


qu*Q commande, indique le New 
York Times, avant d’ajouter : ■ Il 
s'agissait d'un avertissement etdun 
défi lancé aux forces militaires ré- 
gulières. qui lui sont favorables. • 
Selon une dépêche de F AFP datée 
de Damas, le prochain gouverne- 
ment sera sensiblement le même que 
le précédent et ne donnera lieu à au- 
cun changement substantiel de la 
politique intérieure ou extérieure de 
la Syrie. 


LE CJ€F DE L'ÉTAT ÉGYPTIEN 
ADRESSE UN MESSAGE 
CORDIAL AU PRÉSIDENT 
SYRIEN 

Le Caire (AFP). - Le président 
égyptien Hosni Moubarak a, pour la 
première fois depuis son accession 
au pouvoir, il y a deux ans et demi, 
adressé, le mercredi 7 mars, un mes- 
sage de félicitations au président sy- 
rien Hafez el Assad, i l’occasion de 
la Fête de- le révolution commémo- 
rant la prise de pouvoir par le parti 
Baas. 

Dans ce message, le président 
Moubarak adresse à M. Assad ses 
> meilleurs sentiments » à l’occa- 
sion de la fêle nationale syrienne et 
ses » souhaits de bonheur et de 
bonne santé ». ainsi que ses - vœux 
de progrès et de prospérité au peu- 
ple syrien frère ». 

Les relations diplomatiques entre 
les deux pays sont rompues depuis la 
signature de l’accord die paix israélo- 
égyptien en mare 1979. Cependant, 
la wve polémique entretenue par la 
presse égyptienne contre le régime 
syrien sous la présidence d’Anouar 
eJ Sa date a cessé depuis l’arrivée du 
président Moubarak au pouvoir. 

Ce dernier a récemment déclaré â 
la télévision yougoslave qu'il avait 
• une grande estime » pour le chef 
de l'Etat syrien, qu’il avait connu 
personnellement alors qu’il servait 
en Egypte du temps de l’nnion 
égypto-syrienne. Il avait souhaité 
que les rapports se normalisent entre 
Ira deux pays, qui, avait-il dit, de- 
vraient faire preuve de « compré- 
hension mutuelle ». 


Df GRANDS ROMANS EN POCHE 
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AMÉRIQUES 


Ua observateur - occidental 
qarrit-depnfe phrrifwn tirafrrr 
«v Nian^a «m& adresse’. 
Paralyse mmante qa i traite 
particaBËténeM des rapports 
“toe. catfaofique et le 
Qjntkmnaire, pd a 
élections pour le 
jtn owa pj m i 1984. . 

Nulle part dans le monde catholi- 
que, ‘les chrétiens révolutionnaires 
n ont aussi bien réussi qu’au Nicara- 
gua: Plusieurs prêtres sont membres 
ou gouvernement, hauts fonction- 

mires ou dirigeants d'organisations 
politiques. Des laïques pratiquants 
occupent des positions-clés, tel 
M. Carlos Tuimêrrnami, ministre dé 

l’éducation. Et tous tiennent b leur 
foi autant qu’à la révolution. La plu- 
part, du reste, s’avouait et mandates 
et chrétiens. La « théologie de la 
libération » s’est épanouie avec, la 
victaôe de snériDen» pourtant léni- 
nistes. Et de cette fusion naissent, 
des images, des' attitudes.- un céré- 
monial qui déroutent l’Européen, 
davantage rompu à La distinction des 
genres. Ainsi certaines fêtes reli- 
gieuses, que. seul le clergé tradition- 
nellement célébrait, sont dorénavant 
prises eu compte par le pouvoir poli- 
tique.; un peu comme les premiers 
chrétiens reprenaient, h Rome, les 
rites païeos pour les baptiser. 

Un exemple éclatant : l'exaltation 
de l’immaculée Oonoeptimi, appelée 
la Purisima, et qui constitue an 
Nicaragua la fête catholique la pins - 
populaire et la plus importante. ~ 
Cette Purisima est nue arme que 
détenait l’Eglise officielle. Les san- 
dimstes s'en sont emparés én organi- 
sant, par le hwint de leurs organisa- 
tions de masse et des syndicats, de» 
mm mémo rations autant politiques 
que religieuses. C’est ainsi qu’a la 
veille du 8 décetahre dernier on a vu 
s’ériger, tint ah long de l'avenue 
Bolivar; an centre de k capitale, six 
superbes autels décorés de la statue 
delà Vierge, mais ansâ de slogans à 
forte connotation idéologique. On 
câ&rait Marie et on conjurait le 
ciel dé faire obstacle aux manœu- 
vres guerrières des Etats-Unis. . 

L'année précédente, c’était les 
comités de défense sandiaistc 
(houndognes dcs CDR cubains) qui 
avaient pris en maïs l'organisation 
de cette fête; Quadraknt la popobn 
tion, certains CDS poussèrent loin le - 
zélé syncrétisté. En effet, on vit his- 
ser snr les autels édifiés 'dâârplns ' 
d’un quartier populaire f effigie de - 
la Sàrafe-Vieige encadrée de celles 
de Sàndîno et de Caries Fonsecà, 
fondateur dn Front, mort dans , la 
guérilla en 1976. La sanctification 
des martyrs , est devenue courante. 
Elle est entrée dans, les rites politi- 
ques. Les guérilleros qui meurent au 
combat, hier victimes de Somoza et 
aujourd’hui 4e la contre-révolntkm, 
sont tenus pour des saints, fussent-ils . 
marxistes-temmstes on athées. 

C’est le parti qui ca non ise ses 
héros. H y a quelque temps, dans la 
ville de Rivas, des dirigeants dn 
Front ont remis leur carte dé mem- 
bre à de nouveaux adhérents. Les 
dirigeants trônaient snr une tribune. 
Les néophytes y montaient. Une 
énorme banderole servait de toile de 
fond. On y lisait cette exhortation : 

« Imitons les saints Sandino. Rïgo- 
berto et Carlos. » Carlos Fonseca 
encore, admirateur de Lénine, et 
Rigoberto Lapez Perez, le poète 
assassin (en 1956) du tyran Tacho 
Somoza, rejoignaient le - général 
des hommes libres ». ainsi que le 
baptisa Henri Barbusse, au pan- 


Le laboratoire nicaraguayen 

I. — Images de la religion sandiniste 


Trop marqué par son expérience 
polonaise, Jeaii-Paul II, estiment ses 


vient -cette fois d’un antre coin dn 
pa ys : le département de Carazo. Un 
: ministre dn Iront se rend dam nn 
village, afin de procéder & l'inaugu- 
ration d’une école. On donne à i’eza- 
‘ bEssement.le nam d’un martyr de la 
guérilla, connu pour ses sentiments 
chrétiens, un certain Pikin Guer- 
mtL Un jésnîte s’est déplacé de 
Managua, Le ministre tranche le 


par JULIEN LARUE 



maïs) 'et Paîcool'de ma& remplacent 
le pain et le vin. A la fin deroffice, 


nn enfant vient lire un poème de 
■ Che » Guevara. On t ermine la 
cérémonie en entonnant l’hymne 
officiel du Front, qui contient cette 
phrase : * Luttons contre le Yankee, 
ennemi de l’humanité. » Le jésuite, 
un Américain, chante avec La même 
conviction que ses frères d’adoption. 
Les petits événements de cette 
nature abondent. 


flieint 



U Bible 


Tout celà n’est que détourne- 
ments, protestent les évêques. Et ces 
détournements, qui deviennent sys- 
tématiques, posent des problèmes 
doctrinaux de fond. Ce n’est pas seo- 

t j ^ J. - ft 


- très au pouvoir que, pour la 
due, règne la confusion. Len 

dn christianisme et de la lutte 

dasses- touche les couches les plus 
humbles. Les gardiens : de l’ortho- 
doxie eh sont très inquiets, particu- 
Eèrement Mgr Ovando y Bravo, 
archevêque de Managua, prélat de 
choc etpourfendeur d’hérésie, chef 
spirituel de la résistance & Femprisc 
marxiste. 

Les curés sandmistes votent, eux, 
dans cette aüihnce osée une chance 
pour l’Eglise. C’est nn cas unique, 
un phénomène nouveau,, co mm ente 
le Rre Fernando 


Cardenai, dans un 

livre qui vwnt-de paraître en fran- 
çais (i). Pour la première fois dans 
rhistmre, assure-t-il, une révolution 
socialiste se fait avec un très inmor- 
tant concours de chrétiens. La théo- 
logie nouvelle aura mis vingt ans à 
se hisser, en pays latin, à la direction 
des affaires. L ascension est rapide, 
comme le rythme de Fhistoire dans 
les Amériques. Née essentiellement 
au Brésil, et au Pérou, avec le 
concours de théologieos d’Europe, 
dominicains fiançais ou exégètes 
belges, en particulier l'abbé Joseph 
CanbUn. ssn deFunrversitié de Loo- 
vain et devenu, à Récif e, le orotéaé 


■ IÀ notion de* peuple de Dieu. 
est centrale. Ce peuple est 


de Dom Helder Caméra, la • 

logie de la Libération • se présente 
fondamentalement comme une 
interprétation politique de la Bible, 
et surtout de l'Ancien Testament. 

t Dieu» j 

__j opprime, 

et "fl app ar tient aux prophètes de le 
libérer. Aujourd’hui les prophètes 
sont les. militants révolutionnaires, 
davantage encore si, de surcroît. Ils 
sont prêtres. De cette certitude est 
née la vocation politique du curé- 
guérillero Camillo Torres, cet ecclé- 
siastique colombien, formé précisé- 
ment a Louvain, et tué en 1966 dans 


tcfois O en est exclu quelques mois 
pins tard, pour avoir soutenu une 
grève déclenchée par les étudiants 
contre le gouvernement de Somoza. 
Fernando Cardenai fonde alors, avec 
des jeunes, le Mouvement chrétien 
révolutionnaire. Et, dès 1973, il 
entre en contact avec les dirigeants 

clandestins du Front, singulièrement 
avec Tonus Barge et avec Daniel 
Ortcga. 

Le prêtre devient militant de leur 
organisation, qui le charge, entre 
autres missions, de dénoncer devant 
le Congrès des Etats-Unis les crimes 
du régime somoziste et le soutien de 
Washington au dictateur. Travail- 
lant à temps i plein pour la révolution. 
Je jésuite finit par rejoindre, au 
Costa-Rica, le fameux - groupe des 
Douze », principale caution civile et 
intellectuelle des sandinistes. Et 
avec les douze, à la faveur de la vic- 
toire, fl rent re ah pays pour se voir 
chargé aussitôt de la coordination de 
la croisade nationale d’alphabétisa- 
tion, qui fera tomba- de 51% k 12 % 
le no mbre officiel des illettrés au 
Nicaragua. 

En 1980, le Père Fernando Cardi- 
nal devient membre de l’Assemblée 
sandiniste, un organe essentiel que 
les opposants surnomment le 
«Soviet suprême» dn Front. Dans 
le môme temps il entre à la direction 
d’une très importante organisation 
de masse : la « Jeunesse sandiniste 
du 19 juillet », inépuisable vivier de 
cadres politiques est de combat- 
tants, réserve abondante de 
et de filles qui s’eu vont, à 
ou vingt ans, cueillir le coton ou 
café, et cela dans des zones où opère 
la « contra », qui s’en vont parfois 
mourir & La frontière hondurienne, la 
kalachnikov dans une main, et dans 
l’autre le Que faire ? de Lénine ou le 
Manifeste de Marx et Engels. 

Les responsabilités de Fernando 
Cardenai sont lourdes, et dans la 
révolution, et face à 1 Eglise, dont 
Ira évêques lui demandent comme 
aux antres prêtres, depuis plus de 
trois ans (voir le communiqué du 
13 mal 1980), d’abandonner ses 
tâches politiques. Le jésuite leur 
résiste, fart, affirme-t-il, du soutien 
dç la Compagnie. « Te reste où je 
suis, déctare-t-U, parce qu’fci 
s’accomplit, pour la première fois 
dans l histoire, une révolution 
socialiste qui n’est ni antichrétienne 
ni anticléricale. » L’homme s’avoue 
incapable de choisir entre le sacer- 
doce et la révolution. An Nicaragua 
s’élabore un syncrétisme audacieux. 
Le Père Ernesto Cardenai, actuel 
minist re de la culture, opère, lui, des 
a. hardies i 


déclare-t-il à qui veut l’entendre. 
Dans nn article publié à l’occasion 
du centenaire de la mort de Karl 
Marx, le prêtre-ministre explicite 
davantage le contenu de sa foi (2). 
« Marx et la religion, écrit-il, sont 

incompatibles, mm non Marx et la 
Bible. Le message de la Bible est 
complètement marxiste, mime en ce 
qui concerne la religion _. Le Dieu 
ae la Bible ne cesse de dire, par la 
voix des prophètes, qu’il ne veut pas 
de culte, qu’l! est fatizué des 
prières et des invocations, des sacri- 
fices. de l’encens et des jeûnes. Ce 
qu’il veut, c’est que se rompent les 
chaînes des opprimés, que ne soient 
point dépouillés les veuves et les 
orphelins r que règne -entre les 
hommes la justice. Et le message 
que prêche le Christ va, dans le 
même sens. » ■ 

Ces idées, Ernesto 'Cardenai les 
tire d’un ouvrage dn théologien 
mexicain Porfino Miranda, qui 
s'intitule précisément Marx et la 
Bible (3). 

lin mgxjsae aoeveau ? 

■ une ihéologie^nmvelte pnxjufl* du 
même coup, affirme le dirigeant 
nicaraguayen, un type de marxisme 
original, neuf. • Si le marxisme fut 
antichrétien, dit-il, c'est parce que le 
christianisme était hostile à la révo- 
lution. » Le surgissement du chris- 
tianisme révolutionnaire bouleverse 
maintenant k marxisme lui-même. 
Outre le cas nicaraguayen, Ernesto 
Cardenai cite, comme référence, 
Cuba. 

Là, les connaisseurs de l'idéologie 
qui règne à La Havane ne se laissent 
guère convaincre. On sait, en effet, 
que les statuts dn Parti communiste 


cubain Interdisent que s'y inscrivent 
les chrétiens. Cette théologie nou- 
velle, en fait, est ■ horizontale », 
comme écrivent les spécialistes. On 
assiste simplement à un retour, sous 
des oripeaux politiques nouveaux, 
du vieil immanentisme, celte doc- 
trine qui, par opposition au transcen- 
dantalisme, affirme l'immanence de 
Dieu ou d'un absolu quelconque â la 
nature ou à l’homme. C'est ce que 
laisse entendre, pour sa part, le Pire 
Miguel d'Escoto, le ministre des 
affaires étrangères du gouvernement 
sandiniste. Ce missionnaire de la 
congrégation américaine des Maryk- 
noll. néen 1933 & Hollywood et fils 
d’un ambassadeur de Somoza, ne 
confesse-t-il pas : - J'ai la foi dans 
le Seigneur. Cette foi, je la sens 
devenir de plus en plus forte quand 
elle se transforme en une -foi dans 
l’homme a dans l’histoire. » • Et, 
ajoute-t-il, je n’ai pas peur de l'his- 
toire. » (4) 

Toutes ces notions, jetées dans le 
creuset sandiniste. réactivent le 



historique 

tion d’un régime marxiste qui ne soit 
pas athée. La condamnation, en 
outre, est-elle définitive ? Il y a un 
précédent fameux : celle des pr&xes- 
ouvriers français. En 1954, (e Vati- 
can ne tolérai L pas la double appar- 
tenance de ces hommes au 
sacerdoce et à la classe ouvrière, et 
ils furent sanctionnés. Plus tard**. 
Rome revint sur sa condamnation, 
i peut nier que, dans cinq ans, 
dix ans, le même oaue ou son 


de celui qui hâte l'avènement du 
Royaume. A Managua, un centre 
d’études et de documentation consti- 
tue le laboratoire privilégié où 
fusionnent les messages de Marx et 
de Jésus : le centre Antonio- 
Valdîvîeso, le foyer inteDectuel de 
l'Eglise populaire si catégorique- 
ment condamnée par Jean-Paul II 
lors de sa tournée en Amérique cen- 
trale au printemps de 1983. Mais 
que connaît Le pape de l’Amérique 
latine, se demandent les victimes de 
cette condamnation ? L’Europe cen- 
trale et le continent de Bolivar res- 
sortissent à des cultures et â des his- 
toires profondément différentes. 
L'anathème papal n’a en rien 
entamé la ferveur ni l’activisme de 
cette Eglise dissidente. 


successeur n’admettra pas l'apparte- 
nance actuelle de certains â là prê- 
trise et â la révolution ? Les chré- 
tiens marxistes du Nicaragua, laïcs, 
prêtres ou religieuses, affirment 
avoir la conscience tranquille. 

Les accuse-t-on de fabriquer un 
opium nouveau et doublement puis- 
sant puisque à la fois politique et 
religieux 7 Les qualifie-t-on, comme 
disait Lénine, d'î idiots utiles » 
{ tontos utiles), habilement mani- 
pulés par un pouvoir rompu aux 
astuces stratégiques et au machiavé- 
lisme du fondateur de l'URSS ? Et 
enfin, paraphrasant Chesterton, leur 
reproche-t-on de répandre dans leur 
pays, et au-delà, une foule d’idées 
chrétiennes devenues folles ? 
Devant ces griefs et ces blâmes, les 
chrétiens révolutionnaires sourient. 

Prochain artide: 

L'HEURE DES CHOIX 
DÉCISIFS 


(!) Des prêtres au gouvernement, 
l'expérience nicaraguayenne, de Tofilo 
Cabestrero. éditions Karthala. 22» bou- 
levard Anigo, 7501 3 Paris. 

1 2) Voir El Nuevo Dtario du 20 mais 
1983. 

(3) Marx y la BMia, critiea q la 
ntosofla de la opresion, éditions 
sUgueme, Salamanca, 1975. 

(4) Voir Des prêtres au gouverne- 
ment. UL.p. 94. 


synthèses encore plus, 
celles de son frère. 


que 



Il y a les messes, aussi politisées 
que le reste. Un exemple encore, qui 


Publicité. 


Des vitres 
blindées et 
des Gsleries 
économisées 

Le fevneux film anti-effraction Se- 
cmy-Wm. appliqué sur vos vi- 
trages, leur confère une résis- 
tance de 2,6 tonnes au centi- 
mètre carré. U est invisible et peu 
coûteux. Et pour lutter très effica- 
cement contre te froid et le bruit, 
posez vous-même ou fatea iposer 
le survitrage DUO-FENETRE, 
très esthétique et l'un des moka 
onéreux du marché. PRIVAD, 
5, me Chariot. 93320 Payiflans- 
Swrfîois. Tôl.: (i)8^8S^7. 
Pose uniquement a Pans et 
100 km alentour. 


mouvement soutenu par Cuba. De la 
même certitude découle rengage- 
ment du Père Garcia Laviana, un 
fils- de mineur astuxien, arrivé 
comme missionnaire au Nicaragua, 
converti bientôt à la révolution san- 
diniste et tombé en 1979 dans une 
embuscade dressée par la garde 
somoziste. quelques semaines avant 
la victoire. Cette certitude encore 
explique le ralliement au Front du 
-moine Ernesto Cardenai, de son 
frère le jésuite Fernando et du révé- 
rend Miguel d’Escoto, pour ne citer 
que les plus connus. 

De ces trois ecclésiastiques, le 
pionnier de l'alliance avec Je Front 
est le Père Fernando CardenaL Né à 
Grenada en 1934, ordonné prêtre en 
1967, ce fils d’une grande famille 
■effectue, deux ans plus tard, son 
■ troisième an jésuite » dans un 
quartier populaire de Mcdcllm. en 
Colombie. Ce séjour marquera un 
tournant dans sa vocation. À Madcl- 
fin le touchent les ferments du chris- 
tianisme révolutionnaire, riches du 
sang versé - par. Le martyr Camflo 
Torres. Revenu an Nicaragua en 
1970, 1e Père Cardenai est nommé 
vice-recteur de lTUnirositê centre- 
américaine- de Managua, 
tient â la Compagnie de . 


Man m le Bowel Aristote 

Agé de cinquante-neuf ans, cet 
ancien trappiste de Notre-Dame de 
Gethsfimam, ce couvent du Ken- 
tucky où Thomas Merton fut son 
maître de novices et ami, est entré 
au Front sandiniste dans le sillage de 
son cadet. Revenu au Nicaragua en 
1966, fl a fondé dans une ue de 
l'archipel de Solentiname, au milieu 
du gigantesque lac de Coribolca, 
une communauté de contemplatifs. 
En 1970, Ernesto Cardenai se rend à 
Cul», en revient enthousiaste et 
publie un livre d'éloge de la révolu- 
tion de Fidel Castra En 1976. ce 
p r êt r e qui est également poète, 
devient, a l'étranger, le porte-parole 
du Front A oe titre, fl dépose contre 
Somoza devant Le tribunal Russell 
réuni à Rome afin de juger la viola- 
tion des dnûts de l'homme en Amé- 
rique latine. Les Jeunes de sa com- 
munauté de Solentiname .ne 
demeurent pas en reste. Ils adhèrent 
massivement à la révolution et beau- 
coup s’engagent dans la guérilla. Le 
dictateur de Managua fera raser les 
hfitïmg nt de la communauté. 

Quatre années après la victoire, le 
moine Ernesto Cardenai continue à 
porter le message sandiniste aux 
quatre coins du monde. Partout où il 
va : chez les pacifistes ou les « nou- 
veaux chrétiens » d’Europe, les cha- 
rismatiques on les marxisants. chez 
les gauchistes et les catholiques 
révolutionnaires d’Amérique latine, 
ce mystique et ce poète, vêtu d’un 
éternel blue-jean, d'un sarrau blanc 
et coiffé d’un béret noir, fait salle 
comble. Et dans ses interventions, 
discours ou homélies, fl diffuse des 
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AFRIQUE 


Le colonel Kadhafi voit dans le Tchad 
nn « prolongement de la Libye » 


Dans on entretien publié, mer- 
credi 7 mars, par l’hebdomadaire 
égyptien d'opposition Al Ahali. le 
floknel Kadhafi ÿcxpüqu sur le 
rtte joué par h Libye an Soudan et 

au Tchad. Evoquant la recrudes- 
cence de ia guérilla dan fe Soudan 
du Sud, fl indique notamment : 
w Bien qu'étant opposé à tout mou- 
vement sécessionniste Je suis 
persuadé que le Soudan du Sud 
n'est ni arabe ni Islamique. Il est 
africain, animiste et chrétien. Si 
donc le Soudan du Sud fait partie 
du Soudan, a fortiori le Tchad 
constitue le prolongement de la Li- 
bye. * Le Soudan du Sud, ajome-t-ü, 
-a été contraint à la révolte par le 
pouvoir central ». 

Parlant du Tchad, le chef de 
l'Etat libyen affirme: -L’Afrique 
est divisée en deux camps, un camp 
progressiste qui soutient Goukaum 
Oueddeï et des éléments de droite 
qui appuient Hissine Habré, qui est 
un agent de l'impérialisme. 

Nous somma opposés à une parti- 
tion du Tchad, mais la situation 
créée par la France, qui a tracé une 
ligne ici a un parallèle là, partage 
effectivement le Tchad. » Le colonel 
Kadhafi ajoute : * Il n’y a pas de 
différence entre le rôle des Etats- 
Unis et celui de la France en Afri- 
que. mais le dialogue est possible 
avec la France, alors qu'il est im- 
possible avec les Etats-Unis. » 

An cours d'un dîner offert, mardi 
6 mars, en rhonnenr du chef de 
l'Etat bulgare, M. Todor Jhrkov, te 
colonel Kadhafi a, d'autre part, es- 
timé « nécessaire que le retrait des 
forces françaises, zaïroises, et des 
experts américains fasse l’objet 
d'une demande internationale ». 

A N'Djamena, l'agence tcha- 
dienne de presse ATP affirme que la 
Libye a pris en main l'administra- 
tion du nard du Tchad. « Tous les 
signes de la souveraineté tchadiame 


sont supprimés dans le SET (Bar- 
tou. Eaaedi, Tîbesti, nord do pays). 
Les drapeaux tchadiats sont brûlés 
et le franc CFA (monnaie «cha- 
dienae) a laissé la place au dinar li- 
byen. w 


Visite à Paris 

de M.Yod«man 


La flflégarion g o u ve r n ementa le 

de N'Djamena, conduite par le mi- 
nistre du Fiait, M. Joseph Yoder- 
man. qui se trouve à Paris depuis 
une semaine, a rencontré plusieurs 
personnalités tchadieancs du 
opposé. Mercredi soir 7 mais, an 
cours d’un (fîner de presse, M. Yo- 
deiman a affirmé que l'objectif de 
ces contacts n'était pas d'aboutir à 
des « accords séparés -, mais de 
préparer la - future réunion de ré- 
conciliation » du Tchad. Le ministre 
da Plan a. d'autre part, constaté qoe 
le gouvernement français n’a pas 
jugé utile d'informer le gouverne- 
ment tchadien des résultats des en- 
tretiens entre M. Cbeysson. ministre 
des relations extérieures, et le colo- 
nel Kadhafi, à Tripoti. Pour sa pan, 
M. Mahatma Nouri, directeur cfAir 
Tchad, et proche conseiller de 
M- Hissène Habré, a notamment dé- 
claré : « pour nous, l'interlocuteur 
valable, c’est ta Libye ». précisant 
cependant que tout contact avait été 
rompu avec Tripoli depuis fé- 
vrier 1983. Parlant de la présence 
française au Tchad, M. Nouri a es- 
timé que l'avancée, an nord, de la 
« ligne ronge » (limite de la - zone 
d'action» des troupes françaises) 
était purement théorique, étant 
donné qoe les forces françaises n'ont 
pas bougé de leurs anciennes posi- 
tions- D a ajouté : - Nous sommes 
persuadés que la France n’ira pas 
plus loin. » 


Nigéria 

Les autorités crakpwnt de nouveaux troubles 
dans le Nord 


GnquantChtrois personnes, arrê- 
tées au cours des émeutes religieuses 
de Yola (oordksl du Nigéria), sont 
mortes asphyxiées dans la prison de 
la rifle, affirmai L. mercredi 7 mars, 
te quotidien nigérian Sketch. Selon 
la police, neuf cent vingt et une per- 
sonnes ont été emprisonnées a la 
suite des affrontements entre tes fa- 
natiques musulmans et les forces de 
Fordre. Le journal cite également les 
chiffres de 1a municipalité de Yola, 
selon lesquels un mfflîer de cadavres 
auraient été dénombrés par les auto- 
rités, ce qui conu b ore tes estima- 
tions données per te joarnal Sunday 
New Nigérian (le Monde du 
6 mars). 

Des mesures de sécurité excep- 
tionnelles ont, d'autre part, été 
pris es dans les pro v i n ces septentrio- 


nales du pays, à la mite d'informa- 
tions faisait état d'un regain d'acti- 
vité dans ces régions dos fanatiques 
de Maitattinc, qui sont & forigine 
des v io le nc es de Yola. Les mombres 
de te secte, après avoir fui la capi- 
tale de TEtat du Googote, se regrou- 
peraient dans 1a région de Kano 
(nord du pays) oh, en décem- 
bre 1980, tes premières émeutes reli- 
gieuses avaient fait plus de quatre 
mille morts- Une dame à l'homme 
de grande envergure a été organisée 
dans cette région pour armer les 
membres de 1a secte encore eu fuite. 
Trente-six suspects ont été arrêtés 
dans rEtat de Kaduna et e nviron 
cent trente personnes auraient été 
appré he ndées dans les Etats de Bau- 
cm et de Benne. - (AFP. Reuter. ) 


Tunisie 


De nouveles ressources fiscales vont eompen** 


De notre correspondant 


Tunis. - Les députés tunisiens 
vont avoir à se prononcer sur un pro- 
jet de loi de finances complémen- 
taire rendu nécessaire par 1\mnula- 
tioa des augmentations des prix du 
pain et des produits céréaliers initia- 
laneat prévues su budget 

Selon le journal la Presse, pour 
combler ce trou, évalué à quelque 
106 millions de dinars (1), il sera 
fait appel principalement à de nou- 
velles ressources fiscales de l’ordre 
d'environ 74 millions de dinars. 
Celles-ci seront réalisées grâce à des 
augmentations des tarifs douaniers, 
sauf pour tes équipements agricole*, 
â l'institution d'une taxe de 30 di- 
nars sur tes voyages à l’étranger 
(dont serrait notamment exemptés 
tes pèlerins qui se rendent à La Mec- 
que. les travailleurs immigrés, les 
coopérants et les étudiants) et 1 la 
création d’une taxe supplémentaire 
de 10 % sur les produits de hxxe im- 


portés ou fabriqués localement. Le 
réajustement des prix des tabacs (de 
20 % è 30 %) est déjà intervenu et 
celui des alcools et de certains- frais 
administratifs est prévu. 

Une « régulation » des prix des 
carburants, appliquée depuo te mou 
dernier, doit permettre, d’autre pan, 
de dégager plus de 16 millions de di- 
nars. Une compression d’environ 
13 million» de dinars des dépens» 
de l’Etat sera enfin réalisée. 

. Ces nouvelles disparitions sem- 
blent avoir été fixées de façon à 
n'avoir aucune répercussion sur 1e 
niveau de vie des couches tes plus 
déshéritées. En revanche, tes cluses 
moyennes risquent d'en ressentir as- 
sez sérieuse ment tes effets. 

KL D. 


O) 1 dinar v*nt environ IMF. 


ASIE 


L'AVENIR DE LA PÉNINSULE CORÉENNE 


mais maintient son offre de conversations à trois 


La réponse de Pyoug-Y ang & l'of- 
fice de Séoul de conversations bilaté- 
rales sur la réunification des deux 
Cotées (ne» dernières éditions du 
8 mars) ne doit pas être jugée 
comme entièrement négative, font 
observer les porte-parole eu France 
du gouverne ment nord-coréen. La 
réponse du premier ministre nord- 
coréen, soulignent-ils, met en douce 
la capacité de son homologue snd- 
coréen * à délibérer et décider par 
lui-même - des problèmes concer- 
nant l'avenir de la péninsule. C’est 
pourquoi elle subordonne rétablisse- 
ment de conversations bipartites i 
diverses mesures préalables qui se- 
raient censées démontrer l’indépen- 
dance du gouvernement de Séoul 
ris-à-vis des Etats-Unis. Parmi ces 
mesures figure, notamment, le re- 
trait des forces américaines de Co- 
rée du Sud. H va de soi qu’une telle 
condition rend très peu probable 
l’ouverture de conversations. 

En revanche, soulignent les Nord- 
Coréens. l'offre de Pvong-Yaug de 
conversations tripartites - c'est- 
à-dire entre tes deux Corées et les 
Etats-Unis — reste valable. Elle 
□'exclut pas, d'ailleurs, un dialogue 


nord-sud, pour lequel l'ouverture de 
pourparlers & trois constituerait 
l’une des prémices nécessaires. 

Le premier ministre nord-coréen 
rappelle que l’idée de conversations 
à trois a d'abord été avancée par les 
Etats-Unis et que tes autorités sud- 
coréennes, i l’époque. Pavaient ap- 
prouvée. Dans ces conditions, écrit 
le premier ministre nord-coréen, 
- nous ne pouvons absolument pas 
comprendre pour quelle raison vo- 
tre côté (... f s'oppose aujourd'hui à 
notre proposition». Estimant qoe 
des conversations tripartites consti- 
tuent « le moyen le plus rationnel 
pour garantir la paix en Corée -, 
conclut-il, -nous attendrons avec 
persévérance le jour de l'aboutisse- 
ment de ces pourparlers ». 

• Une conférence à Paris. - Une 
conférence internationale pour 1a 
paix et b réunification de la Corée 
est organisée à Paris, les 9 et 
10 mars, par le Comité international 
de liaison pour te réunification indé- 
pendante et pacifique de la Corée 
(C1LRECO, 13, rue Friant, 7S014 
Paris). 


Japon 

Les forces navales ont reçu 
leur premier sous-marin 
lance-missiles antisurface 

De notre correspondant 


A TRAVERS LE MONDE 


Inde 

i EMBUSCADE MEURTRIÈRE 
AU TR1PLRA. - Quatre mem- 
bres des forces de sécurité et nn 
civil ont été tués et une autre per- 
sonne a été blessée dans une em- 
buscade, tendue mercredi 7 mon 
sur une route de l’Etat dn Tri* 
pura, au nord-est do pays. « indi- 
qué l’agence PTI. Le premier mi- 
nistre de l’Etat. 
M. N. Chakrabarti (commu- 
niste). a dédaré que tes assail- 
lants devaient appartenir au 
Front des volontaires nationa- 
listes du Tripura et qu'ils cher- 
chaient fi troubler les prochaines 
élections des conseils de village. 
- (AFP. J 

Vanuatu 

LE PRESIDENT SORTANT 
RÉÉLU. - Le prérident sortant 
du Vanuatu, M. George Au Stv 
tomanu, qui avait démissionné. 1 e 
17 février dernier, a été réélu, 
jeudi 8 mars, pour cinq ans a I* 
tète de l'ancien condominium 
franco-britannique des 
Nouvelles-Hébrides. 


M. Sokomanu. quarante-sept ans, 
cfnâidat du Parti vazuaato (as 
pouvoir), était opposé â deux 
candidats indépendants. 
MM. George Kaltoi Kaisaku. an- 
cien maire de Part-ViU, et Harry 
Coûtes. Désigné par tes trente- 
neuf parlementaires et les onze 
présidents des conseils généraux 
de l'arehipeL qui forment le col- 
lège électoral du Vanuatu. M. So- 
fcomanu a obtenu 34 suffrages, 
con tre I1M. George Kaltoi Kal- 
saku, 13 abstention es 1 bulletin 
mû. - (AFP.) 


Tokyo. - La marine japonaise a 
reçu cette semaine son prem ier sous- 
marin lance-missiles antisurface. Il 
s'agit dn Nadashio (littéralement : 
hautes vagues), navire de 
2 230 tonnes construit par Mitsubi- 
shi Heavy Industries, principal four- 
nisseur d'armements japonais. Pre- 
mier exemple d’une nouvelle 
génération de sous-marins, le Nada- 
shio est équipé de missfles mer-mer 
Harpooo, de conception et de fabri- 
cation américaines. 

D'autre part, le groupe Mitsubishi 
et d’autres (Kawasaki. Toshiba) ont 
conçu et fabriquent déjà divers mis- 
siles qui équipent les forces années 
japonaises. Enfin, on sait que Wa- 
shington et Tokyo cherchent, par di- 
vers moyens et dans le cadre de la 
stratégie globale des Etats-Unis, à 
consolider tes rapports entre le Japon 
et l’OTAN. 

Le Nadashio vient s'ajouter â une 
flotte militaire japonaise déjà subs- 
tantielle malgré les limitations impo- 
sées par les clauses « pacifistes • de 
la Constitution. Comparées d celles 
des pays de l'OTAN, tes forces na- 
vales aippooes, dites d' « autodé- 
fense », se situent déjà au cinquième 
rang par te tannage et au sixième 
pour te nombre de sous-marins (une 
quinzaine) . Fortes de quarante-deux 
mille hommes (y compris onze mille 
pour l’aéronavale), cites disposent 
d'une cinquantaine d’unités lourdes, 
escorteurs et frégates dotés des équi- 
pements et armements japonais ou 
américams les pins modernes. Plus 
encore que tes autres branches des 
forces armées japonaises. la flotte de 
l'archipel est appelée i une forte 
croissance dans tes prochaines an- 
nées sous les impulsions conjuguées 
du Parti libéral démocrate (PLD, 
conservateur 1, de soa cher de file. le 

P remier ministre. M. Nafcasone, de 
administration américaine et aussi 
des grands marchands d’armements. 

Tous, ta effet, som partisans d’un 
Japon militairement fort dans le ca- 


dre du traité . de sécurité nippo- 
américain et de b stratégie autiso- 
vi étique des Etats-Unis. En outre, U 
priorité des priorités assignée par le 
Pentagone à F Agence de défense ja- 
ponaise — et acceptée par te gouver- 
nement de Tokyo - prévoit la prisé 
en charge graduelle par la flotte ja- 
ponaise de b protection de s» voies 
maritimes jusqu'à une distance de 
i 000 miles marins des cdtes de Far- 
chipel. 

Déjà actives, participant à des ma- 
nœuvres navales combinées avec les 
Etats-Unis et leurs alliés de b zone 
du Pacifique, b marine et l'aérona- 
vale japonaises devraient se voir 
confier de plus en plus de responsabi- 
lités dans une zone où b rivalité en- 
tre tes fiottes américaine et soviéti- 
que ne cesse de s'accroître. 

C’est aussi une zone oh les exploits 
de la marine et de l’aéronavale impé- 
riales n’ont pas laissé chez tes voisins 
du Japon que des souvenirs glorieux 
et prestigieux. Malgré les apaise- 
ments donnés régulièrement par To- 
kyo et Washington certains pays de 
b région ne voient pas sans déplaisir 
les Etats-Unis pousser une marine ja- 
ponaise de plus en plus poissante à 
jouer bon de scs eaux territoriales te 
tOle de « sous-gendarme » naval ré- 
gional. 

B. P. PARINGAUX. 


• Agression contre un ancien mi- 
nistre. - Un ancien ministre japo- 
nais, M. Kiichi Miyazawa, souvent 
désigné comme l'un des éventuels 
concurrents de M. Nakasone au. 
poste de premier ministre, a été 
agressé jeudi nuiin 8 mare dam ua 
bflicl de Tokyo et blessé de plusieurs 
coups de couteau. M. Miyazawa a 
é té ho spitalisé Son agresseur a été 
appréhendé après avoir tenté de se 
donner la mon en sc tranchant tes 
veines des poignets. - (AFP) 


EUROPE 


URSS 

MALGRÉ SON LIMOGEAGE 

Le metteur en scène louri lioub&nov 
ne veut pas demander i'asîle pbHtîc|ue 
en Occident 


M. Ioaft Lioubimov nous a 
confirmer merc red i .7 .mai»; .qu’a 
avait appris par des tm* ta destmir 
tien dn scat poste de directeur de b 
Tagauka. 11 met ch Càhse’ta bureau- 
crates cooduitspar te mbBtre delà 
culture, M. Pwtr Demitchcv, d 
M. Mbhafl ZSmbnme. socréùdt-e du 
comité central chargé des questions 
idéologiques, dont les utettectueb 
soviétiques disent ; - C’est notre 
Goë bUts /" 

Sofa» frf. UoahiRMv, tes acteurs 
de «m théâtre ont de m a n de deto- 
p acattaa nu ministre de' la culture, 
qui a répondu : « La.Togonka, c'est 
très bien. Mais quelles relations 
Lioubimov a-t-il avec, ce théâtre J » 
tutu un entretien, avec le Times pu- 
blié ce jeudià Londres, M- làaubi- 
mov explique : * J’ol passé vingt ans 
de ma vie dans ce théâtre, comment 
peuvent-ils dire tptVs veulent me 
l'arracher Z * Ose refuse cependant 
à demander Tarife politique es Occi- 
dent ; » Pourquoi le ferals-ie. sim- 
plement parce qu'ils m'excluent de 
mon travail ?» Il ajoute, que son 
comportem e n t *, Eté « parfaitement 
correct » depuis son arrivée à. Lon- 
dres eu septembre dentier, ofifl est 
veau avec b bénédiction des auto- 


rité» soviétiques» avec sa fond». 
d’origipohoogrobe.«soofibâgé<ic 

quatre ans. . ' 

M. Lioubimov. qui a monte 

Oints et Châttmera h. LModxe*, pré- 
pare m JUgeéetrqjaar fe jeticbaui 
Mai de. Florence, rf mettra en Mène/ 
pour le théAtre de FBorope la Pt»-' 
Cédés, de Giorgio Sxxcfckff, ag ter . 
root joué» à ParSeo février Iffo. 

, . 0n voulait que je mette exscène 
la oeuvres de Bretosv phato qm 
ma pièces, dteiL Tout Je monde U- 
sait Brejnev, puis crachait dessus 
Mai* pendant Us réunions, tout Je 
monde disait que c étais mngmfï- 
que. le meilleur . et Shak es pe are, 
zéro. Par la otite, des artidexsBBt 
apparus, estimant que ses àttmes - 
n' étaient pas si bonnes, après 
iou*~. » .. . ' ; .. •••. _ 

De Moscou, de* fcm& hti crtiofr- 

ce b Tagankx serait: Anatole Sfro»' 
qui dirige actuefletnen* ta théâtre de 
b Mabyu Bronnayu. -Çatne panât 
Invraisemblable », affirme M* Lkw- 

bhnov en rappelani quo, d y a quel- 

ques années, Efros aussi avait perdu 

sa place tut tsatre dtt-Krmbomobfc. 
malgré la protenatioa des actturv - ■ 


Pologne . V . / 

DANS UNE ÉCOLE AGRICOLE 

Des élèves protestent contro lerstrart 
des crucifix des salles de classe 


Quatre cents Sèves d’un groupe 
scolaire agricole proche de la pe- 
tite localité de GarwoÜn, à 70'kuo- 
m êtres de Varsovie, ont occupé 
leur école mercredi s air 7- mars : 
fls voulaient protester contre le re- 
trait, & b demande des autorités, 
de tous les -crucifix qui se trou- 
vaient dans les salles défasse. Les 
jeunes gens, garçons et filles, figés 
de quinze a dix-oeuf ans, ont au 
ensuite évacuer le bfttimest sons la 
menace de' très Importantes, forces 
de police en tenue ' de combat, ac- 
compagnées de chiens. 

Ils ont ensuite voulu se rendre 
en cortège, ver» 23 heures, en di- 
rection de réalise de Garwohn, à 
5 kilomètres de Là, mais nn bar- 
rage de zoaiot (escouades de mi- 
lice motorisée) lès en a empêchés. 
L’incident, qui a suscité une cer- 
taine émotion dans b région, té- 
moigne de l’état d’esprit dans les 
écoles, en particulier à b campa- 
gne, où les élèves n'acceptent pas 
«at^s réagir que les autorités revien- 
nent sur un des acquis symboliques 
de b période de libéralisation qui 
avait suivi août 1980. C’est à par- 
tir de l'été dernier que les autorités 
se sont appliquées a faire disparaî- 
tre (es crucifix introduits spontané- 
ment dans les écoles à l’époque de 
Solidarité. 

D'autre part, 1e porte-parole du 
gouvernement avait annoncé mardi 
qu'une information judiciaire avait 
été ouverte contre le Père Stams- 


bw Mafltowdâ. An cowï-j 
cerne perquisition fi m t_ 
cinquante-six ejezap b ûn s de «, 
btications illégale*» n «rab a t , 
découvert». Le Père Maikowria <*t 
l'im des prêtres * engagés* »> 
quels [ea autorités exaw»»r de* 
presrioas» fi b fttis uar deri 

de police et par c 

auprès du priaat Mgr 

autre i sèttt pbeé dans b méçae s^ 
«nation, fabbé PopioluKbv^w 
aussi de Varsovie^ a été âe «»■ 
veau interrogé pcndant pnà : d6 
quatre heurta p» bjxdîce maca. 
Enfin, t’agence PAP a asmouefi 
L arrestation d’un atembre des 
structures clandestines de: Solida- 
rité fi Gdamk, sans préciser sou 
identité: 

Par affleura, b 

nab e a ifimeaté sa r 

manente de déanneiarioa 
vités des services de rense^. 
occidentaux en diffusant. Iqpai, 
pendant près d'une heure, b «Son-' 
fesaon » télévisée de rancieâ; wAJ ' _ 
champion du monde et'dnu 
olympique do .sabre jferry 

kwrala. Condamné es 19 76 m. 

cinq ans de oùod pour eamoo fp gc 
au profit de l’OtAN. Kt JJ»- 
lowski, qui -était commandant dans 
rarméê, e« apparu -eu tewf 1 de 
prisonnier, considénwesieaÇ vkilfi 
et b visage fermé: U a ; aecïar6 
avoir été victime .d*« un — * — 
de la CIA. » - (AFP). 


Italie 


Les divisions syndicales s’aggravent 


De notre correspondant 


Rome. - La division du monde 
syndical italien, provoquée par, k* 
mesures de rigueur adoptées par 1e 
gouvernement Craxi, devient de/wr 
eu jour plus profonde. Mercredi 
7 mars c’est run des msarusntes- 
sym bolcs de l’unité sydicale des an- 
nées 70, la fédération des métaitar- 
eûtes (FLM) qui a fié au «torde 
La tempête. Au cours de deux confé- 
rences do presse séparées, tes. secré- 
taires C1SL et CG IL ont dédaré 
que désormais b FLM n’est plus 
qu’un siÿe vide. 

Les poteniques oot été relancées 
au début de b aaxaxne par b déci- 
sion de b CGIL. h pruwnpete confé- 
dération (3,6 uuHuws d adhérents), 
de convoquer une msaifcsiattcm na- 
tionale pour le 24 mon contre tes dé- 
croîs du gouveroemeni. Cette déci- 
sion a été prise fi la majorité 
(communiste) contre Taris de b mi- 
norité (socialiste). Cctu initiative 
de b majorité de la CGIL oc fait 
que répondre fi b demande, ferme- 
ment exprimée par 1a base, qtu fe 
soutient dans les conseils d'usine. 

En réaction contre b décision de 
b CGIL, b troisième ooof&déracûa. 
UIL (800000 adhérents, socialiste 


et taxes}, pour qui b rupture de • 
l'union syndicale est désormais « tut 
fait Irréversible compromettant sé- 
riextsemenr toute possibilité a" action 
unifiée -, a décidé b dissolution des 
conseil» d'usine et b désignation de 
représentants qui lui soient propres, 
A Gènes ce sont tes représentants de 
b CISL- (3 mutions d adhérents, fi 
dominante catholique) qnr oot dé- 
cidé de constituer leurs propres . 
comc fl s d'usine. A Mibn b fédéra-: 
tkm lombarde de U CISL a appelé 
scs délégués fi signer nn appel coure 
fe manifesta non da 24 mars. 

L'aggravation des dâvisiaus <fc 
monde syndical préoccupe te pam- 
nai. qui craint use surenchère dt^r- 
vendica rions de fe pan des *r. a 
confédérations. La Situation de» -yn- 
dicaa provoque d’autre part ur. po- 
lémique de plus on plu* âpre sem 
de fe gauche, cotre MeUte:» c; 
communales» Ce* derniers -.im dé- 
cidé de mener au Pxriemcm une op- 
position -par tous tes moyens - aux 
décret* gou ve raet n entadR. Une zc- 
uon qoe les soeufista* qualifient 
d* « obstructionnisme «v 

r Ph.P. 
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BRUNCHEZ EN MUSIQUE j 

AVEC ORCHESTRE, DANS UN SALQN CLASSÉ, PLACE DE L’OPTA 

f 

Brunch au Salon Opéra, ISO F, vins, taxes et service compris, dimanche de 12 h 30 à 14 h * {Mi\ 
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Enmibb «tMiuhnl coMfitaipu : Ja juxtaposition de 2 modèles 494/2 encadrés 
par 2 N” '478/2 équipés de portes pleines. coulissantes au rayon du bas (sur option) et de 
2 1/4 de ronds 2 rayons en 38 cm de profondeur â chaque extrémité, et la superposition 
de 2 N 1 * 2594/6 (ddnM équipé d'une niche télévision) encadrés par 2 N° 2578/6 et de 
1/4 de ronds 6 rayons en 25 cm de profondeur à chaque extrémité. Hauteur de l'ensemble : 
254 cm, largeur totale de fen semble : 420 cm, profondeur utile : bas 34 cm, haut 21 cm, 

. contenance totale : environ 700 voluroes-clubH- 160 gros volumes. Le même ensemble 
peut être réalisé en plusieurs hauteurs, largeurs et profondeurs. Sur option, ces modèles 
peuvent être livrés non vitrés. 
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BIBUOTHEQUES STANDARD 

. La figue la plus vendue de la Maison des Bibliothèques. 
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Etagères én muhipli. côtés en aggloméré bois (panneaux de particules). 

Placage acajou traité ébénïsterie, vernis cellulosique satiné, teinte acajou s’harmonisant avec tous les styles. 
Fonds contre-plaqué. Vitres coulissantes avec onglets, bords doueis. 

12 kntms de 64 à 224 cm, modèles de 2 à 8 rayons pour formats différents. 

4 prof ondevra s 20 cm, 25 cm, 30 cm, 38 cm, nombreuses combinaisons par superposition. 

4 largeus : 64 cm. 78 cm, 94 cm, 126 cm, extension par juxtaposition, utilisation des angles. 

10 teintes ou essences en option: 


NOUVEAUTÉS STANDARDS 



mm 



MEUBLES . 
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SUPERPOSABLES - JKJXTAPOSABLES -DÉMONTABLES 

DES MILLIERS DE COMBINAISONS D’ASSEMBLAGE 
PAR SIMPLE POSE SANS AUCUNE FIXATION 


Magasins ouverts le lundi de 14 h A 19 h 
« du mardi su unaadl fascina de 9 h A 19 h sans Interruption. 

Métro - Oenien Rocheteau • Galle - Edgar-Quinei - Autobus : 28. 38. 58, 68. 

BOBDEADX, 10. rue Bouftard. (56) 44 39.42 • CLEBMONT-FEBBAND. 22. rue G. C »- 
menceeu. (73) 93 97 06 * DUO». 100. rue Monge. «0» 45 02.45 • GRENOBLE. 59. rue 
St -Laurent. (76) 42.55.75 • LILLE, S8. rue Esqueimoèse. (20) 55.69.39 • LIMOGES. 57, 
tue Jules- Noriac. {55} 79. 15 42 ■ LYON. 9. rue de fa République (métro Hôtel de Vite Louk 
Pradel). (71 S28.38.51 • MARSEILLE. 109. rue Paradis (métro Estrangtn). (91) 37.60.54 

• MONTPELLIER. 8. rue Sérane (prés gare). (67) 58 .19.32 • NANCY. 8. rue Saint-Michd 
(rue piétonne près du Patate DucaD. (S) 332.84 84 ■ NANTES. 16. rue Gambetta (prés rue Coui- 
ntes) (40) 74 59.35 • MCE, 8. rue de b Boucherie (VleOe Ville). (93) 80.14.89 • BENNES. 
18. quor E-2ob (prés du Musée). (99) 30.26.77 • ROUEN. 43. me des Charrettes. (35) 71.96.22 

• STRASBOURG. 11. me des Bouchers. (88) 36.73.78 • TOULOUSE. I. rue des Trots- 
Renards (p rts pt.Si-Semin) (61) 22 92.40 • TOURS. 5. rue H Baifausae {près des Haies) . 147) 
61.03.28. 

Ouverts du mardi au aamMBIaitaa 

Expédition rapide et franco «fans toute la France métropolitaine. 
Des milliers de références. 


en en v o y ant ce bon à s 
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AU CENTBE OU AVEC LE PS ? 

Le MRG choisira le 17 mars 


Apr&s le renoncement de 
MM. Edgar Faure et Maurice Famé 
à « poursuivre actuellement > leur 
projet de constitution d’une liste 
pour les élections européennes, 
ridée n’a pas été abandonnée. 
Diverses personnalités intéressées ou 
concernées par ce projet continuent 
d’agir. 

Ainsi, use réunion, tenue mer- 
credi 7 mars, a permis à MM. Jean- 
Michel Baylet, président du MRG, 
Olivia- Stim (UDF, rad.), député 
du Calvados, Brice-LaJoodc et Jean- 
François Kahn, d’étudier les condi- 
tions de poursuite du projet. Si, 
a priori. 3 n’y a pas d’obstacle à ce 
que la responsabilité de la tête de 
liste soit confiée à un « non- 
pafitique», en Foccurrence Jean- 
François Kahn, la question des 
« dosages » doit faire l’objet de pro- 
chaines discussions. 

Après le « duo » des « deux 
Faure», c'est maintenant au « qua- 
tuor » de manifesta an certain opti- 
nrism e sur les chances de succès de 
leur initiative. Avant de rencontra 
ses trou interlocuteurs, M. Baylet 
avait répété, devant les membres du 
secrétariat national de son parti, 
qu’il n’existe que deux solutions : 
soit faire liste commune avec le PS, 
soit poursuivre dans la recherche 
d'un accord au centre. Pour le 
MRG, la proposition du PS est 
avantageuse en sièges (les responsa- 
bles radicaux de gauche font état de 
trois places possibles dans le contin- 
gentement de tète, alors qu’en 1979 


3s n’avaient eu que deux élus), mais 
le choix obérerait de manière dura- 
ble les prétentions de leur parti & 
être une troisième composante forte 
de la majorité présidentielle; la 
seconde - qui a la faveur de la 
grande majorité du parti — lui fait 
courir des risques non négligeables. 
D’abord elle rencontre des diffi- 
cultés de deux ordres : apparaître 
dominant dans une liste du centre 
éloignerait de ceile-ci les non- 
politiques, voire une frange de Fétec- 
torai d’opposition; n'apparaître pas 
assez rendrait le MRG suspect i 
ceux qui soot encore scs partenaires 
de gauche. 

La situation du PS, à travers les 
sondages et les élections partielles, 
n’encourage guère les radicaux de 
gauche à servir d'appoint non mesu- 
rable au PS. SU réussit & apparaître 
comme partie prenante & une opéra- 
tion d’ouverture large au centre, le 
MRG aura fait la démonstration 
qne les poteaux fr o ntiè r es de la 
majorité peuvent être éloignés sans 
pour autant lésa ses partenaires tra- 
ditionnels. 

Les atermoiements, qui ont pré- 
sidé jusqu’à présent à la constitution 
d’une liste au centre, apparaissent 
aujourd'hui au MRG inutiles. H a 
décidé de précipiter les choses en 
avançant, du 24 au 17 mais, la tenue 
de sou comité directeur qui choisira 
définitivement la tactique à adopter 
pour le scrutin du 1 7 juin. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


AU CONGRÈS DE LA JEUNESSE COMMUNISTE r PropOS et débats 

Les satisfactions obtenues ne correspondent pas M. Monory : 

à tout ce qu’on nous avait promis en 1981 M I 

, t mm § i-i 8 mare, M. René Monory (COSÎ estime n 

déclaré m. Jacques Perreux uôm» aujourd'hui, c’est «a ^«p« 

d'amour d’un campé l’autre. Dans ropp 

Mme quatre cents jeunes comme- toutes eûtes et tous ***** qui porter que, puisque es qui as fait aujourd'hui ne 


nistes sont réunis & Pantin, dn 
jeudi 8 au dimanche 1 1 mars, pour 


gant ces convictions, cette soif de 
vivre quelles que soient par ailleurs 


le congrès du Mouvement de la jeu- leurs i' tfrs . à préparer avec nous le 
nesse communiste (MJCF). M. Jao- douzième Festival mondial des 
ques Perreux, membr e dn secréta- jeunes et des étudiants, qui se tien- 
rial national du MJCF. présentant dra en 1985 à Moscou. » 


DANS UNE INTERVIEW A L'ARCHE 


hresponsabïtéctoracco^ 


Le "iMmd r Arche public, dans 
son numéro de mars, une interview 
de M. Valéry Giscard d’Estaing an 
sujet du voyage que l’ancien prési- 
dait de la République avait fait en 
Israël dn 28 décembre an 8 janvier 
derniers. M. Giscard d’Estaing sou- 
ligne nota mme nt r/a gravité des 
problèmes économiques et finan- 
ciers » qne connaît Israël. * La 
nature de l'Etat d’Israël, explique- 
t-il, veut qu’il reste un pays où l’on 
souhaite venir s’installer. Or un 
pays qui aurait un chômage élevé 
ou qui serait en récession economi- 
que prolongée cesserait d’être un 
pays d'accuelL » 

M. Giscard d’Estaing, interrogé 
sur l’accord de coopération 
nucléaire franco-irakien signé en 
novembre 1975 à Bagdad par 
M. Michel d’Ornano, ministre de 
l'industrie et de la recherche 
(M. Jacques Chirac étant premier 
ministre), souligne qu’il s'agit 
d’« un accord qui n’a pas été négo- 
cié à Paris et a l'origine duquel ne 
se trouvait donc pas le président de 
la République ». L'ancien chef de 
FEtat souligne que « des précautions 
nombreuses avalent été prises ». 
mais 3 estime qne - la question 
qu’on peut toujours se poser est 
celle ae savoir s’il ne s'agissait pas 
là [pour les Irakiens] d'un premier 
étage de connaissances dont Us 
auraient imaginé pouvoir faire par 
la suite une utilisation militaire ». 
M. Giscard d’Estaing refuse de se 
prononcer sur la destruction du réac- 
teur nucléaire de Tammouz par 
l’année de l’air israâienne, interve- 
nue en juin 1981, alors qu’3 n’était 

• plus aux affaires ». 

M. Giscard d’Estaing indique qne 

* dans [ses] conversations avec tous 
les dirigeants mondiaux (par exem- 
ple Brejnev et les grands leaders 
modérés arabes) ■ il avait - tou- 
jours parlé de la sécurité 
d'Israël (...), problème fondamen- 
tal sur lequel aucune transaction 
n’est possible ». - Mon attitude et 
celle de ma majorité, déclare-t-il, 
étaient clairement favorables à 
Israël sur le fond, ce qui ne peut pas 
être le cas de la majorité actuelle, 
dont une partie est notoirement hos- 
tile à Israël Sur la forme, par 
contre, nous n'avons pas toujours su 
trouver les mots et les gestes pour 
faire comprendre ce que nous fai- 
sions. » 

[S'adressant à la coaanasnfé johe. 
«me laquelle 11 existe ai contentieux Hé 
i la pofitSqoe qa*n avait c on d ui te an 
Proche-Orient. M. Valéry Giscard 
«TEstaine. in te rrogé sur P» des points 


de la RémdbHqiie avait été associé étroi- 
tement A tantes les phases - prépara- 
tion, signature et euheutkm — de 
l’accord franco-irakien de 1975. Il 
Pavait été d’an tant mieux, ftft-ou 
observer, qne le ministre de l'ind u strie 
«Paiera était ftn de ses pioches, à 
savoir M. d'Ornano. 

Ea outre, M. Valéry Giscard 
d’Estaing semble justifier Patfitade d* 
gowvwnfmrnt Begb en 1981 kjrsqne 
rariatfon fsraéüenae avait détrait le 
réacteur de Tamnovz, pafaq uH a dmet 

S *me u tilis a ti on Militaire des «cto- 
es rredore passWes par ces iaslafla- 
tfonsnt pouvait pas être exclue. La res- 
ponsabOté encourue par la France 
aurait donc été grave, et le fût pour 
l’aacien présldeat de paraître se 
dé chu ger m M. Chirac ae restera 
Bans dente pas comme Féptaode le plu 
glorieux de la guerre des chefs de 
Popposhkm. - J.-M. C.J 


jeudi matin, en présence de 
M. Georges Marchais, le rapport 
introductif du congrès, a rappelé les 
* satisfactions » et les « nouveaux 
droits » que la gauche au pouvoir a 
apportés aux jeunes. • Mais tout 
cela, a-t-il souligné, ne suffit pas à 
charmer notre vie. Cela ne corres- 
pond pas à tout ce qu'on nous a 
promis en 2 98 1.» 

« Ce qui nous préoccupe le plus, 
c’est notre travail », a déclaré 
M. Pierreux. Il a ajouté : •Les dis- 
cours sur l'insertion des jeunes dans 
la société, nous ne les entendons 
mime plus. Rien ne nous fera 
oublier qu'onne peut pas trouver de 
place dans la société sans travail, en 
ne jouant aucun rôle, en ne servant 
à rien. » Les jeunes co mmunis tes 
demandent en outre, a rappelé 
M. Per r eu x. que 10 % du temps de 
travail soit réservé è la formation 
professionnelle. « Cantonnés aux 
plus bas salaires. a-t>-i] dit, nous ne 
réclamons que la justice en deman- 
dant une progression de notre pou- 
voir d'achat Nous avons l’âge de 
nous Installer, de nous équiper, et 
nous en voulons les moyens 
décents. » 

Quant à l’enseignement, a déclaré 
M. Perreux, «nous pensons qu'on ne 
prend pas assez en compte la pro- 
fondeur de ce qu’il faut changer ». 
•Si l'école, a-t-il demandé, a pour 
vocation de forma- les citoyens, 
peut-on forma des citoyens sans 
pensa à leur futur métier? Peut-on 
penser qu’il y a un savoir sans 
savoir-faire? Une culture qui soit 
réellement générale sans ces aspects 
technologiques? » M. P erre ux a sou- 
ligne la nécessité de développa la 
connaissance des métiers par des , 
stages en entreprise. Il a insisté, j 
d’antre paît, sur les problèmes que 
rencontrent les jeunes pour se loger 
« dans la ville oà ils sont nés ». 

M. Perreux a parlé ensuite de la 
lutte contre la couse aux arme- 
ments et pour la paix, ainsi qne de là 
solidarité avec tes peuples. du tien- j 
monde. « C’est ce désir dê. monde \ 
neuf, a-t-il dit, fait pour la paix et 
l'amitié et pas pour là haine et la 
mort, pour le bonheur et pas pour la 
faim, la misère et la maladie, fait 
pour la liberté, l'indépendance et 
pas pour la soumission devant ta 
force militaire qui nous fait appeler I 


LES CAMPAGNES DU GOUVERNEMENT ' 

142,5 millions de francs 
de publicité en 1983 


rejeter la responsabilité sur soa premier 
mh te d'alors. C’est sans doute poor 
PaacîeB chef de l’Etat «me manière iné- 
légante de rappeler l'importance que 
M. Chine, avait accordée et accorde 
tou|oars aux relations frmuco- 

Dubs P entourage du maire de Fans, 
OU rappelle s lin t vmrnt que le pr ési d ent 


Vingt-deux ministères et 
administrations ont mené en 
1983 trente et une campagnes 
de pub&cité et de relations publi- 
ques pour un budget total de 
142550876 francs 11). Ces 
dépenses ave rem été. en 1982. 
de 168946107 francs 12} pour 
quarante-cinq actions menées 
par vingt-deux ministères et 
ad mi nistrations. Ces données ne 
totalisent que tes campagnes 
gouvernementales qui ont reçu 
r agrément du service d'informa- 
tion et de diffusion (SID), qui 
dépend du premier ministre. En 
sont exclues les campagnes 
menées par divers ministères 
pour promouvoir des produits 
propres (emprunts, chèques pos- 
taux...) qui ne requirent pas 
f agrément du SID. 

En 1983, ce sont les élections 
i la Sécurité sociale qui ont 
fourni le thème de la principale 
campagne (2122B655 francs). 

Un peu plus de 16 mSRons de 
francs ont été dépensés pour la 
sécurité routière et les trans- 
ports; l'Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie a dépensé 
15442813 francs pour faire 
passer ses messages et prescrip- 
tions; les PTT ont consacré plus 
de 10 millions de francs pour 
vanter leur sens du contact en 
tout temps et leur utiüté sura- 
bondants an période de 
vacances. 

La lutte contre le tabagisme a 
reçu en 1983. avec 
5010000 francs, dix fois plus 


de moyens que la lutte contre 
r alcoolisme. La lutte pour conte- 
nir l’inflation de 1984 dans les 
limites de 5 % a déjà coûté.» 
6 845 000 francs. 

Comme support de ces cam- 
pagnes, la Télévision s’est tafflée 
en 1983 la part du lion 
(28050000 francs, soit 41,4 % 
des dépenses engagées pour les 
achats d'espaces). Sa part aug- 
mente par rapport è 1981 et 
1982, mais elle avait été de 
46,4 % en 1980. 28,6 % des 
achats d'espaces sont allés i la 
presse, 16,4 % è la radio. 
1 1,7 % à l'affichage a 7,9 % au 
cinéma. La pressa passe en 
deuxième rang après deux 
années de pr éé m i nence. 

En 1983, le groupe Publids a 
obtenu des organismes gouver- 
nementaux neuf nouveaux bud- 
gets pour un montant de 
27,3 mil Bons de francs (32 % du 
total). Avec 22 et 21,6 mOTons 
de francs, 1 les groupes 
RSC & G (3) et Havas-Eurocom 
ont reçu 24,4 X et 24 % des 
budgets. 19,8 mîIBons de francs 
soit allés è des agences indé- 
pendantes. 

(1) Dont 67740000 francs ponr 
les achats d’espace et 17270 F pour 
tes relations publiques. 

(2) Dont 94750000 fiaocs pour 
les achats d’espaces et 
10730000 francs ponr les relations 

publiques. 

(3) Roux - Seguela - Cayzac et 
GoudanL 


M. P e rre u x a opposé ensuite la 
situation des droits de l'homme à 
rEst et à l’Ouest, poor affirma que 
rie mensonge et Ut déformation 
systématique » visent à «Soigner » 
les jeunes, non pas « des paya socia- 
listes. mais de l’idée mime du 
socialisme. Ce ne sont pas eux, a-t-ü 
dit, qui sont visés par ce dénigre- 
ment systématique, mais nous. On 
veut nous faire oublier qu’une 
société faite pour les hommes et pas 
pour l'argent, c’est possible, que si 
une telle société ne fait pas de mira- 
cles, n'échappe pas à des difficultés, 
à des erreurs, les hommes qui y 
vivent sont libérés des intérêts des 
privilégiés pour chercher les solu- 
tions qui leur semblent les meil- 
leures. » 


• * Edition spéciale » sur le 
parti communiste . Aune Sinclair 
maintient son émission «Edition 
spéciale» (TF1, le 13 mais) sur 1e 
Parti co mmuniste français malgré 
l'absence de M. Pierre Juqmn et de 
tout représentant officie] du PCF. 
Le plateau sera donc constitué par 
des sp écialistes de l’histoire et de la 
vie interne du PCF et de ses rap- 
ports avec le mouvement commu- 
niste, parmi lesquels Lilly Maroou, 
Hélène Pannelin, Jean EUenstdn, 
Philippe Robrieux fit, invité an der- 
nier moment, Michel Cardoze 
rédacteur ea chef & France Inter, 

membre dn parti communiste. 


M. Monory : l'amour 

Dans uns interview que pubfie le QuotkSm de Paris du jeudi 
8 mare, M. René Monory (COS) estime notamment ; eCa qui 
btôme aujourd'hui, c'est qu’B rfy a pas dans ropnuon untransfaaji 
d’amour d’un camp i r outra. Dans Foppaûtion. on mut pgp, souvent. 
oua. puisque ce qui sa fût aujourd’hui na marcha pas, a suffit a daman 
Stetafaconom (~> 8 appartient i ropposhion de lénqyerfes^ 
valeurs qu'efls proposa aux Français : to fomSto. l’Europe, ex, ry thma .... 
beaucoup, la tien-monde. Si nous oa le faisons pas. roptntonjugara - 
t^rappo&tkm se contante de proposer on mtaur su passé.* -- mJ . 

• '.••••’ . ... <1 

M. Léotard : l'Europe ' 

■ . . ‘ . “ î 

M. François Léotard, secrétaire général du Parti républicain, a 
explique mercredi 6 mare, è TburS, oû B présidait un banquet répubS- , e . 
cwi : ejapourmss mon rôle tfonktmtmor au niveau des fédérations, 
et je viens préparer la campagne électorale pour las européennes. f~.) f, 
Cetm campagne. rUDF doit ta mener m montrant am propres cou- -.- 
hum, an défendent ses idées pour ht construction de f Europe, s 
Lorsqu'on lui parie de son opposition 8 la oonstitution d'une Bâte uni- 
que, M. Léotard répond : eOn conmSt mes positions. Maie nuénta- -, 
nànt a faut sa lancer dans la campagne avec le maximum de dyna- t 
morne. C’est cala, avant tant, tpi compte**» — (Corrasp.) 

M. Marchais : ressaisissement 

M. Georges Marchai* s'est adressé, mardi 6 mare, aux respon- 
sabloo des cédules et aectionsr de la fédération de Paris do PCF. Le 
secrétaire général du Parti communiste a sffrrmé è cette occasion que 
les récentes élections muradpalae partieBec * permettent (.±1 dm 
constater un bon maintien da ht gauche, vota un certain ressatsxam- 
ment par rapport è 1983 a. 

Au sujet des élections europ é en nes . M. Marchais a déctar&que 
l'opposition, en présentant une Rate unique, cherche à e accentuer la 
bipolarisation de h» via poétique français» s, et B s nés en garde les 
communistes contra le c réflexe de r vote utile ». en faveur du PS, qui 
s'était fait jour dans leur électoral en 1981. La secrétaire général du 
PCF a souEgné la e volonté unrtahv a de son parti pour « tenir les 
engatgemanta a pris par la gauche en 1981. 

c On né nous convaincn Jamais, a déchu* M. Marchais, qu’un» 
France moderne, -, ce pourrait être une France qui serait dépendante 
pour le charbon, l’acier; 4e construction navale et fautomobie t~J. On ■■■■■• 
na nous convaincra poi . qu’une Fiança moderne, ce poissa être une '•* 
France à l'économie éc tâtée, à l'activité réduite, ohe Franco da ta 
misère étendue er de trais méfions de chômeurs, a Losecntoku génér . 
rai du PCF a souS^ié qu'caucunefrna^énecorxbtevies leetrenfi- 
teurs de cas secteurs è la c suppression de leur emploi »* 


Où est la mâjôritô 7 


( Suite de la première page. ) 

C’est qu*3 . impBque, au-delà des 
divergences idéologiques, vile que- 
relle de légitimité. Pour la gauche, 
la droite est faite d'exploiteurs dont 
le règne n’a que trop duré. De son 
côté, la droite considère facflemetu 
le go u ver nem ent de gauche non seu- 
lement comme totalement incompé- 
tent mais comme usurpateur : c’est 
Jacques Chirac qui, tout récem- 
ment, a établi une distinction, au 
parfum un peu maurrasaen, entre le 
pouvoir légal et le pouvoir réeL Son- 
dages, élections partielles, grèves, 
démonstrations des routiers ou des 
défenseurs de l’école privée, en 
attendant le scrutin européen de 
juin, viennent sans arrêt alimenter la 
campagne contre la représentativité 
réelle du pouvoir actuel. Lequel ne 
peut pas ne pas souffrir du caractère 
passablement surréaliste de 
l'alliance entre un PS, rallié bon gré 
mal gré an parti de la rigueur, et un 
PC qui ne cesse d'en dénoncer les 
effets. 

L’opposition a l'évidence pour elle 
lorsqu'elle fait état du recul de la 
base électorale de l’actuelle coali- 
tion. Tout ce qu'on peut lui faire 
remarquer c’est que, lorsqu’elle était 
elle-même majorité, elle avait pris 
d’assez belles vestes aux munici- 
pales et aux régionales, et que, un an 
avant les législatives de 1978, les 
sondages créditaient la gauche de 
54 % des intentions de vote. En tout 
état de cause, on peut se demanda 
par quel miracle elle aurait gagné, 
dans le climat de crise éco no mique 
et de récession, celles qui auraient 
dû se dérouler l'an dernier si V.C.B. 
avait été réélu en 1 98 1. 

Malgré tout le discours sur le ras- 
le-bol, le mouvement de pendule est 
peut-être moins décisif qu’on n'est 
tenté en général de le croire dans les 
rangs de l'opposition. Celle-ci n’a 
gagné que d’une très courte tête les. 
municipales de Draguignan et de La 
Seyne. La liste de gauche à direc- 
tion communiste a été reconduite à 
Etampes, dimanche dernier, avec 
une avance de plus de 2 points sur 
son score de mars 1983. A Ouistre- 
ham, le même jour, la gauche a pro- 
gressé. Qu’il y ait à cela des causes 
locales n’est pas discutable. Maïs le 
fait est qu’elles sont posées, dans 
l’esprit des électeurs, avant le désir 
de dire zut an pouvoir. 

Aucun des trais mousquetaires de 
i’oppositiaa n’atteint dans les soa- 
dages la barre des 50 %. La cote de 
celui qui s’en rapproche le {dus, Jac- 
ques Chirac, est, d’après te baromè- 
tre mensuel Figaro Magazine - 


SOFRES du 3 mai* de 46 % alors 
qu’3 y a toujours 43 % de Français à 
faire «tout à fait»- an «plutôt» 
confiance & François Mitterrand. - 
Seule Simone VeO, Avec 54%, 


A défaut, fl feu faudra navigua au 
jugé, en tenant: ooinpfe JL chaque 
moment du rapport der forces surJe 
terrain. On en est d<gà un peu. Ü. 
malgré l’énorme majorité dont dïs- 


dépasse 1e seuü fàtidâqufi ^nte» elle- -pose . le gouv e r neme nt Mauroy -à 
est battue de 2 points per un mem-. FAssembiée nationale. 


bre du. gouvernement, -t, MSdbel « . fr v.tw 

Rocard. Ce n’est pas ici, bien sûr. ' î?***!? 

l'affiliation politique qui constitue le 

critère de popularité : c’est tout' an / rfxin f a ^ s sttr . trois* étant 

contraire l’indépendance d'esprit, le- : d’acoord^air un certain nombre.de 
caractère, la distance prise par rap- notions él&neutane^ ^autant que de 
port & une «c lasse politique» dont. bon . s *?^’ a y à (aye c e qu’a i 
49% des Français, d’après on son- «ytomait. Ainsi formulé, te propos 
dage IFRES - Quotidien de Paris n est guère convaincant. Les métho- 
des 20 et 21 janvier, estiment tout cr “ .Sondages qu obtient l'ancien 
simplement qu’elle n’est «pas créât- Pfe^dent.de la République ne 
ble». l'autorisent d’ailleurs pas, pour-' 1e 


49% des Français, d’après un son- «onnauait. Ainsi lonnuie, te propos 
dage IFRES - Quotidien de Paris n est guère convaincant. Les métho- 
des 20 et 21 janvier, estiment tout cn ? .sondages qu obtient Tanam 
simplement qu’elle n’est «pas crédi- président. de la République ne 
ble». l'autorisent d’ailleurs pas, pour ' le 

' moment, à se réclamer de beaucoup 

Deux moitiés égales? p>“q«<rmFtuisa. sn rtr». ; 

• T-' . ' Reste qne le. phénomène Mon- 

Il serait donc prématuré de tand, et le contraste, déjà rappelé' 
conctoreque l'opposition est redeve- - plus - hanu entre les scores 
nue durablement majoritaire et Rocard/VraJ, d’un côté, et ceux dé 
qu'elle est d’arcs et déjà assurée de toutes tes autres personnalités politi^ 
l’emporta aux législatives de 1986 ques, an pouvoir comme dans Toppo' 
et à la présidentielle de 1988. si Lion, de l’autre, dessinent lés 
Comme le dît très just e m ent René contoored’une majorité mojf yc 


Monory dans une interview au Quo- 
tidien de Paris, • Il n’y a pas. dans 
ropüdon. de transfert d’amour d’un 
■ camp à l’autre. » - - 

La majorité mérito-t-eDe toujours 
pour autant son nom ? Une bonne 
partie de cette fraction dre classes 
moyennes qui, .en yqtant ^ppwr la ggoh 
che en 1981, avait permis soi) 
succès, n’est clairement pas près de 
recommença. 

L’extrême droite, de son oôt£ 
bénéficie manifestement du report 
d’une partie des voix des déçus de 
l’extrême gauche. Un regard non 
partisan suggérerait plutôt qu’aprte 
la forte poussée à droite de j uille) 
1968 et là-forte poussée à gauche de 
mai 1981, la France va se retrouvai 
une fois de plus fiaupée en deux moi- 
tiés & peu près égales.. Les pro- 
chaines consultations électorales, er 
hissant de côté tes européennes 
vaste occasion de défoulement col- 
lectif» pourraient. bien à nouveau 
'comme tant dé . municipales ces. 
jours-ci, se jouet dans un mouchoir. 

Dans niKrpartie. de cartes où un 
match sportif, une victcâre est une 
victoire, mime a elle est remportée 
d'une courte, tête. Dans Je cas d’un 
pays comme la France,' aux. prises' 
avec un environnement international 
si dur et un antag on isme politique sf 
virulent, B est difficile de croire 
qu’un succès acquis de justesse suf- 
fira dcmaiu à conférer au pouvoir, 
quel quH soit, l'autorité nécessaire 
pour foire prévaloir ses vues: 


certes, que celte dont rêve V.G.E., 
mais plus que celle que pourraient 
espérer obtenir, en 1986, la gauche 
ou la droite. 

Sï Fou vèüt que te France ait une 
chance sérieuse de surmonta te 
déclin qui 1a menace, fl faut donner 
contenu véritable aux' appels au 
rassemblement que . tance . périodi- 
quement le président de la: Républi-' 
que; oe qui suppose que Ton s’ait»-, 
que systématiquement, sans 'tarder/ 
à te recherche dre convergences 
entre les Français. La manière dont 
sera résolue, ou non, Jcj jours 
QPi viennent, la querelle ’ scolaire 
dira si c’est là une ambition hors de 


ANDRÉ FONTAINE- ; 

• lies projets de M. Gaines^ 
seau x. — m. Guy Gennesseaux/ 
««seflter de Paris (groupe Rassem- 1 
«fraent pour Paris), président du 
Para démocrate français.- décider» 
“““J- 10 mars, au cours d’une iéu-/ 
mon du bureau politique du PDF/ 
?fl présente « une liste d’union d& 
loutre opposition» aux’ élections. 

M. Gennesséanx sou- 
nauait en effet figurer sur la liste - 
conduite par M“ Simone Vefl, 
sa candidature n’a pas étéjretenûief- 
n estime qu’« avec L’échec des- 
Faure. un espace politique devient , 
bbre pour les forces progressistes* 
de l apposition». - >*.i 
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VLNCENNES -..FONTE NAY-NORD 


Onze candidats pour une cantonale 
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La succession de M. Maire Paras 
(CNI), décédé -à l’âge de , trente - 
quatre ans, le 18 janvier dernier, a 
entraîné une grande confusion .dans 
le trentième canton dû Val-de- 
Marne (Vincennes- Fontenay- 
Nord). Us seront onze, te dimanche 
11 mais, sur la ligne de départ : 
M. Jean-Michel Baloop (oppod- 
tîon), M. Stéphane Tryzna (RPR), 
M“ Nicole Oarand (PCF) ,M^ Isa- 
belle DomeJot (CDS), M- JeanPec- 
ker (Front national), M. Marcd 
Imbembo (sans étiquette),' 
M“= Michelle Périgueux (les Verts, 
Fontenay écologie), M. Pierre Roc-' 
djer (Union gaulliste et Action 
sociale), M. Noël Imbert-Bouchard 
(PS), M. Gérard Caron (sans éti- 
quette), M“ Danielle PretuThotnme 
(MRG). 

Les trois partis de la majorité sont 
toujours partis dans ce secteur. en 
ordre dispersé au premier tour. 
L'opposition, en revanche, qui avait 
su reconquérir ce siège sur le PCF 
grâce à une union exemplaire, paraît 
d'autant plus divisée -qu'elle a 
toujours su . faire alliance dans oé 
canton. 

M* Jean-Michel Baloup, conseil- 
ler municipal de Fontenay' depuis 
1983, mais surtout connu pour être 
un des avocats de choc dans la croi- 
sade anti-fraude qu’il a entamée à 
Fontenaymême 3 y à sept ans, est 
parti te premier. Non inscrit, 3 a été 
encouragé dés l'origine par te maire 
de Saint-Manr, M. Jean-Louis Beau- 
mont (NI), et par. ceJni de Vin- 
r~nru-* l M. Jean Qouet (PR), .puis 
il a rallié sur son nom les soutiens du 
PR, du CNL du Parti. radical, du 
Mouvement des jeunes giscardiens 
et de M. Raymond Barre.- « Tout ie 
monde trouve naturel que Je sois 
candidat dans ta mesure où, avec 
Mare Favas, ôn avait gagné ce can- 
ton ensemble. L’un disparaît , 
l’autre poursuit l'action. (7 est logi- 
que. » 

Combien de voix lui prendra 
M"° Domeloë (CDS), conseiller 
municipal de Fontenay depuis 1983; ’ 
soutenue par M.AIainPober? C’est 
une des dés de cette élection. 

Le cuKfidat dn RPR, M. Tryzna, 
Agé de trente ans, a déjà une longue 
carrière militante derrière tuL En 


UN GROUPE DE 1RAVAL 
FRANCO-ITALIEN CHER- 
CHERA A AMÉUORER U 
CIRCULATION AUX FRON- 
TIÈRES 


Le jour même — le mardi 6 mars 
— où une partie dés douaniers de son 
pays commençaient un nouveau 
mouvement de grève du zèle, sans 
grandes répercussions sur le trafic 
routier aux frontières, te ministre 
italien des transports, M. Claudio 
Signorüe, rencontrait à Paris son ho- 
mologue français, M. Charles Fher- 

fflan 

An cours de l'entretien, M. Sïgno- 
rik a précisé les dispositions prises 
par le gouvernement italien potfr 
« assurer de façon continue le pas- 
sage aux frontières du Mont-Blanc 
et du Fréjus ». Un projet de k» 
adopté- la semaine dernière par le 
conseil des ministres prévoit, d’une 
part, l'alignement de te réglementa- 
tion italienne en matière de foima- 
Etés de passage aux frontières sur 
les normes communautaires, et ce 
An» un délai de six pws suivant te 
promulgation du texte, et, d'antre 
part, te limitation an strict néces- 
saire des opérations de contrôle et de 
dédouanement sur place. En revan- 
che, le renforcement des effectifs du 
personnel des douanes de huit cent 
cinquante agents (ils sont actuelle- 
ment quatre milte qnatrecents) est 
renvoyé & une date ultérieure, ce qui 
a proroqué le nouveau mouvement 
de grève «Tune partie du personnel, à 
l’appel d'un syndicat minoritaire (le. 
Monde du 7 mats). . 

De son côté, M. Fitennan a fait 
part à M. Signorüe des mesures 
prises par le gouvernement français 
en vue d’assurer « la liberté de pas- 
sage en permanence » de ce côté-ci 
de te frontière. 

Les deux ministres ont aussi 
c o nv en u de c réer un groupe de tra- 
vail franco-italien pour * examiner 
et coordonner les mesures économi- 
ques et techniques à mettre en ou- 
vre sur l’ensemble des problèmes re- 
latifs au passage des- frontières ». 
Ce groupe de travail se réamn pour 
la première fois 1e 20 mais. 


1979, il a Affronté M. Louis 
Bayeorte (PC), maire de Fontenay 
. et conseilla- général, aux cantonales 
de Fontenay-Est c o mm e candida t de 
Rinkm de l'opposition. Secrétaire 
général de SOS Elections Ile- 
de-France, 3 combat. .'lui. aussi, 1a 
fraude âectoraie. n est légitime à 
ses yeux qœ le RPR revendique l'un 
des trois cantons de Fontcnay- 
sous-Bois, les deux antres étant 
répartis entre l’UDF (M. Oouct & 
Vinceanes- Fontenay-Sud) et le 
Parti communiste (M. Bayeurte à 
Fontenay-Est). 

L’opposition n'a pu s'accorder sur 
un nom car, au-delà de raffromo- 
ment des candidats, c'est la 
«bataüte de chefs» qui est engagée 
pour te présidence du conseü géné- 
ral du Val-de-Marne au cas où celui- 
ci viendrait à basculer aux élections 
de 1985. 

E fautes surveiller de mis deux- 
autres candidats : M- Pocket et 
M"» Périgueux. L'e xtrê me droite et 
tes écologistes sont, -traidhionneUe- 
ment, bien împi»mé< sur le secteur. 
Ils peuvent espérer jouer un rôle 
d'arbitre au second tour. 

Le fantôme de. te harde hantera 
le scrutin, bien qu'aucune disposi- 
tion particulière ne soit prise 
puisqu’il s'agit d’un renouveDemeni 
à 1a suite d'un décès. Cest eu effet 
dans ce canton que 1a fraude a été 
dénoncée pour la première fois. Tout 
le monde, ici, a encore présentes à 
l'esprit tes différentes affaires qox 
ont émaillé te vie politique du sec- 
teur. Une première fins, en 1976, 
M M Garand était élue, mais les élec- 
tions étaient annulées pour propa- 
gande illicite du Rarti communiste. 
En- 1978, M“ Garand était de nou- 
veau élue mais invalidée pour 
fraude. Les électeurs r eto ur naient 
aux urnes en 1980. H fallut alors 
trois jours d'attente pour connaître 
te victoire de M. Favas, proclamé 
élu par le tribunal administratif. En 
mais 1982, M. Favas était réélu 
avec 62 % des suffrages. Dimanche, 
les électeurs seront a«nané« g dési- 
gner- leur, conseiller général pour 1a 
cinquième fois en huit ans_ 

FRANCIS GOUGE. 


-RECTIFICATIF. - Le maire de 
Chalonnes-iur-Lôire (Maine- 
et-Loire) est M. Poirier et dot 
M. Bord ere au, comme nous Tarons 
indiqué par -erreur en publiant tes 
résultats de l’élection cantonale par- 
tielle dont le premier tour a eu lieu 
te 5 mars {le Monde du 6 mars) . 


HL SCAGLIA DOIT QUITTER 
LA MAIRIE COIFFÉ D'UN 
CASQUE DE POSTER 

(De notre correspondant.) 

| Toulon. - M. Charles Scaglia 
(UDF- PR) a été élu maire de La 
Seyne (Var). mercredi 7 mars, 
i L’élection municipale de La Seyne, 
de mars 1983, annulée, a fait l’objet 
d’un nouveau scrutin le 26 février. 

La séance du conseil consacrée à 
l’élection de M. Scaglia a été hou- 
leuse, animée par quelques cen- 
taines de personnes réunies daw* la 
salle des fêtes de Tbôtel de ville et 
un minier massées à l'extérieur. 

M. Maurice Blanc, ancien maire 
(PC) a manifesté sa confiance dans 
le recours en annulation qu’il a 
déposé te 1" mais : « Je n’ai que 
momentanément quitté mon poste 
de maire. » U a précisé que le 
groupe PC ne participerait pas à 
rfiectxm du maire et de ses treize 
adjoints et qu’il introduirait un nou- 
veau recours en annulation du 
conseil municipal. Les quatre mem- 
bres du PS se ralliant à te position 
adoptée par les sept du PC, c’est par 
trente-quatre voix que furent élus le 
nouveau maire et ses adjoints. 

M. Marcel Barbera, chef de file 
du PS a pris acte de la dérision du 
trib unal administratif et a manifesté 
son appui à 1a démarche en invalida- 
tion engagée par le PC. tout en souli- 
gnant qu'il accepte par avance les 
dérisions qui seront prises ultérieu- 
rement. Cette position légaliste loi a 
valu les applaudissements de l'oppo- 
sition. 

M. Jacques Lordet, premier 
adjoint RPR, a exprimé son • senti- 
ment d’avoir libéré la ville de 
l’emprise d’un parti dont les perma- 
nents prennent leurs directives à 
l’étranger et dont le seul but est 
d'instaurer un régime totalitaire ». 
M. Scaglia s'est engagé à ce qu’il n’y 
ait » pas de chasse aux sorcières 
dans te personnel communal et que 
soient maintenus à leur place tous 
ceux qui acceptent de travailler 
loyalement ». 

Après cette réunion, tut millier de 
personnes ont bloqué les issues de 
Tbôtel de ville, empêchant M. Sca- 
glia et tes élus de l’opposition de 
quitter les lieux. Projectiles divers, 
vitrines brisées, échauffounées ont 

ttmfi la soirée. Vers 20 fa 30 , les 
CRS ont chargé sans ménagement 
une centaine d’irréductibles afin de 
dégager les issues. M. Scaglia a pu 
quitter Tbôtel de ville coiffé d’un 
casque de pompier. Conséquence 
des affrontements : douze blessés 
légers, dont quatre policiers. 


En Nouvelle-Calédonie 

Neuf Massés au cours d’un affrontement 
entra Mélanésiens 

provoqué par des militants indépendantistes 

• De notre correspondant 


Nouméa. — Dans te tribu de 
Tîéti, à quelques kilomètres de te 
bourgade de Poindimié, située sur te 
côte est, un affrontement entre 
Mélanésiens s’est soldé, le mante 
6 mars, par neuf blessés, dont deux 
sont dans un état grave. A l'origine 
de ces heurts, la construction d’un 
hôpital Le PALIKA (Parti de libé- 
ration kanak), qm constitue un des 
groupuscules indépendantistes les 
plus extrémistes de THe, avait tout 
fait jusqu’à présent pour s'opposer à 
la construction de cet établissement 
en revendiquant, notamment, 1e ter- 
rain où doit s’élever le bâtiment et 
en y réalisant dés cultures et une 
case symbolique. Mais, au cours de 
ces dernières semâmes, les militan ts 
locaux de ce parti avaient essuyé 
deux revers importants. Tout 
d’abord,, les chefs coutumiers, 
excédés par l'Intransigeance politi- 
que du PALDCA, avaient ouvert — 
jail rarissime — la pribu aux gen- 
darmes.- Puis, tes habitants de Poin- 
dimié, toutes ethnies et opinions 
potitiques confondues, avaient mani- 
festé en faveur de là construction de 
ITaOpctal* qui sortirait la côte est de 

son isolement. A la suite de ces deux 

actions,' dés menaces avaient été 
adressées au chef, Baptiste Frandi- 
penda, et au président au conseO des 
anciens, M. Ludovic Gomindo, tous 
deux partisans .d.*un retour an calme 
dans la tribu. r 

Dans, te mut du dimanche 4 au 
hindi 5 mars, te maison commune de 
Tiéti avait été couverte de graffitis 
insultants. Bien que . ces inscriptions 
n’aient pas etc revendiquées, le 


PALIKA a immédiatement été sus- 
pecté, et 1e stand où 3 vendait les 
produits cultivés sur le terrain de 
l’hôpital a été brûlé. Le lendemain, à 
Tiéti, une réunion a rassemblé une 
centaine de personnes, parmi les- 
quelles le maire de Frindimié, qui 
milite au sein (Tune autre formation 
.indépendantiste, te LKS (Libéra- 
tion kanak et socialiste), et les auto- 
rités coutumières, afin d’identifier 
les auteuis des graffitis. Cest alors, 
vers 11 h 30, qu’une vingtaine de 
membres du PALIRA sont arrivés, 
armés de fusils et surtout d’armes 
blanches : couteaux, haches et 
sabres d’abattis. 

La discussion a très vite dégénéré 
et tes mürt&nts du PALIKA se sont 
rués sur l'assistance qui était désar- 
mée. Plusieurs femmes âgées ont été 
touchées. La bagarre a fait officiel- 
lement neuf blessés, dont deux dans 
un état très grave, qui ont été éva- 
cués sur Nouméa par hélicoptère : 
un h omme de trente-quatre ans, qui 
a été éventré et use femme de qua- 
rante ans, qui a été pratiquement 
scalpée. 
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Le ooBsefl des mteistres s'est 
réuni, le merere£ 7 mars, au 
palak de TElysée, sons la prési- 
dence de ML. François Mitter- 
rand. Au terme des travaux, le 
communiqué siuiv&nt a été 
pohfié: 


• ARMES 

BACTiRlOLOGIQUES 

Conformément à une décision 

annoncée en juin 1982 à la deuxième 
session e xtr aordinaire de l'Assem- 
blée générale des Nations unies sur 
te désarmement, le ministre des rela- 
tions extérieures a présenté au 
consefl dis minis tres un projet de loi 
autorisant Tadhésion de la France à 
1a convention du 10 avril 1972, sur 
l'interdiction de la mise an point, de 
te fabrication et du stockage des 
armes bactériologiques ou à toxines 
et sur leur destruction. 


• CONSTRUCTION 

Le ministre de l’ur banisme et du 
logement a présenté un projet de loi, 
tendant à clarifier tes conditions de 
révision de prix des contrats de 
construction de maison individuelle 
et de vente d’immeuble & construire. 
Ce projet garantira te sécurité des 
contractants dans un domaine où 
Tazrét de publication de l’un des 
deux indices auxquels se référaient 
les dispositions en vigueur avait 
conduit i une situation juridique 
confuse. 

Un indice unique, l’index 
« BT 01 », qui retrace révolution, 
tous carp6 d’état confondus, des 
coûts des facteurs de production, 
sera, désormais, retenu. Les condi- ‘ 
tirais de révision prévues permet- 
trait, grâce à un abattement sur 
l’indice ou à te limitation de 1a durée 
de 1a période de révision, une meil- 
leure maîtrise des coûts. 


• ÉGALITÉ ENTRE ÉPOUX 

Le garde des sceaux a présenté 
une communication sur tes grandes 
lignes de te réforme, préparée en 
liaison avec 1e ministre délégué 
chargé des d roits de 1a femme, 
visant à instituer une égalité com- 
plète des époux dan* les régîmes 
matrimoniaux et dans te gestion des 
biens de leurs enfants. 

Les Françaises et les Français 
sont très attachés au régime légal de 
te communauté réduite aux acquêts, 
adopté en 196S. Mais ce régime 
avait maintenu certaines inégalités 
entre les époux, qu’il s’agit, 
aujoanfhtn, de faire disparaître. 
Les orientations essentielles de te 
réforme seront tes suivantes : 

- Chacun des époux aura le 
même pouvoir d’administrer et de 
'disposer des biais communs, sous 
réserve des actes tes phis impor- 
tants, comme, par exemple, Jes 
ventes d’immeubles et le cautionne- 
ment, qui nécessiteront le consente- 
ment des denx conjoints ; 

- La femme et le mari pourront 
engager seuls, par leurs dettes, 
Tensemble des biens communs ; tes 
gains et salaires de chaque conjoint 


feront, toutefois, l’objet d’une pro- 
tection particulière : us ne pourront 
être saisis par les créanciers de 
l’antre époux que pour 1e paiement 
des dettes contractées pour l'entre- 
tien dn ménage et l’éducation des 
enfants; 

— Les deux parents exerceront, 
désormais, conjointement l'adminis- 
tration légale des biens de leurs 
enfants. 

Cette réforme permettra à 1a 
femme de jouer pleinement son rôle 
au sein de la famille. Elle répond â 
te volonté du gouvernement de don- 
ner au principe constitutionnel 
d’égalité entre tes sexes toute sa por- 
tée, comme l’y invitent les engage- 
ments internationaux que la France 
a souscrits (lire page 10). 


• ARIANE 

Le huitième tir de la fusée 
Ariane, qui -a été effectué, le 
5 mars 1984 â la base de Kourou, a 
été un succès total Avec la mise en 
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ttofl. vota, planche a 
vofle. 




orbite du deuxième satellite 
Intelsat-5, 3 confirme pleinement les 
capacités techniques, la sûreté et 1a 
compétitivité internationale du lan- 
ceur. 

Le minis tre de l'industrie et de h 
recherche a souligné que te réussite 
du programme Ariane, due à !a 
grande compétence des équipes res- 
ponsables, permet à 1a France et à 
l’Europe d’assurer, pour la décennie 
en cours, leur autotomie dans les 
applications économiques de 
l’espace, spécialement les télécom- 
munications et l'observation de la 
Terre. Elle leur permet de préparer 
dès à présent, dans te perspective 
des années 1990-2000, les pro- 
grammes futurs de l’espace. 


Le programme spatial européen 
entre dans une phase industrielle et 
commerciale, au moment où deux 
nouveaux grands projets européens 
sont lancés: l’Airbus A-320 et 1e 
programme Esprit. L’Europe 
démontre, ainsi, sa volonté et sa 
capacité d’être an premier rang dans 
le monde pour la promotion des 
technologies de l’avenir. 


• CONTRAT DE PLAN 

Le secrétaire d’Etat auprès du 
premier ministre a présenté une 
communication relative à 1a prépa- 
ration des contrats de plan Etat- 
région pour 1e IX e Plan. Les pre- 
miers contrats de plan ont été signés 
avec la région Auvergne, le 
27 février 1984, et avec te région 
Franche-Comté, le 6 mars 1984. 
Dans tiras autres régions (Aqui- 
taine, Centre, Haute-Normandie), 
tes conseils régionaux ont adopté 
définitivement un projet de contrat 
de plan agréé par l’EtaL Dans tes 
autres régions, la préparation des 
contrats de plan se poursuit et 
devrait pouvoir déboucher prochai- 
nement. L’ensemble des engage- 
ments de l’Etat au titre de ces 
contrats dépasse 30 milliards de 
francs (valeur 1984) pour la durée 
du IX e Plan. 

Les contrats de plan marquent 
une étape importante dans te mise 


en œuvre de la décentralisation. Les 
régions assument les nouvelles res- 
ponsabilités qui leur sont désormais 
confiées. Elles sont les partenaires 
actifs d'une vraie négocia lion, équi- 
librée et responsable. Les actions 
prévues sont nouvelles pour te plu- 
part. Elles donnent un contenu posi- 
tif et concret à l’objectif central du 
IX e Plan : 1a modernisation de te 
France. 

Dans l’ensemble des régions fran- 
çaises, en particulier dans celles qui 
sont les plus touchées par les muta- 
tions industrielles, les contrats de 
plan permettront que s'amplifie 
l'effort déjà engagé pair moderniser 
notre industrie, faciliter les trans- 
ferts de technologie, rénover les 
enseignements techniques, amélio- 
rer l'environnement des PME et de 
l’artisanat, soutenir les filières agri- 
coles, réhabiliter nos villes, dévelop- 
per nos exportations. Au total, plus 
de mille actions concrètes seront 
ainsi mises en œuvre pour appliquer 
sur le terrain les orientations du 
IX e Plan. 


• IX' PLAN OUTRE-MER 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
départements et territoires d'outre- 
mer a rendu compte au conseil des 
ministres des conditions d’élabora- 
tion du IX e Plan pour ce qui 
concerne l’outremer et de l'état 
d’avancement de la procédure de 
préparation des contrats de plan 
avec les régions et territoires 
d’outre-mer. Dans l’élaboration des 
première et deuxième lois de plan et 
lors de la préparation des pro- 
grammes prioritaires d’exécution, 
les spécificités du développement de 
l’outre-mer ont été largement prises 
en compte. La préparation des 
contrats de plan avec tes régions et 
tes territoires d’ouLre-mer a été 
mooée selon une procédure compa- 
rable à celte qui a été suivie pour te 
métropole. Les négociations entre 
l’Etat et les collectivités locales sont 
entrées maintenant dans leur phase 
finale, et les premiers contrats de 
plan pour Poutre-mer pourront être 
signés à bref délai. 


L'HOMME QUI SAIT 
FAIRE PARLER LES 
PLANTES 
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L'égalité professionnelle des femmes et des hommes à petits pas 


L«s syndicats et les directions d'entreprise pren- 
aent tentoent coasdeoce de rexfstoce (Tune lof 
snr l'égalité professionnelle. Celle-ci, ratée le 
13 jnfliet 1983, oblige les en tr epri ses de pins de trois 
cents salariés & fournir bd rapport anin H défi f l lé 
sv la situati on comparée des femmes et des hommes 
avant la fin du premier trimestre 1984, Elle prévoit 
aussi la négociation de pians d’égalité pour réduire 
les éventuels écarts existant entre les femmes et les 
hommes. Le Journal officiel a pobfié, le 26 février, 
un décret créant le conseil supérieur de Fégalité pro- 


fessionnelle «antre les hommes et les femmes. Ce 
conseil, composé de représentants dn gouvernement, 
d'organismes sociaux, de sy nd i c a t s, du patronat et 
de perso m aütés appartenant à la rie a s soci ati ve, 
pourra «procéder A des études et des recherches, 
susciter ou favoriser des initiât ires et faire des pro- 
positions tendant à amêtiorer PégaBté pcofesshm- 
aetieentre les femmes et les hommes». 


Un antre décret, pana an. Journal officier du 
1* février 1984, définit les modalités d’aide finan- 


cière <pie le ministère des droits de la femme appor- 
tent aux entreprises modèles dans ce domaine. Cette 

aide ponrra représenter 30 % A 50% des dépenses 
d'investissement destinées à l’amélioration des 
cooditioas de travail ou de formation. 

Pionnières en cette matière, «me banque, la 
Sofinco, et une e n trepri se d'électroménager. Mm- " 
Enex, ont déjà, et sans subvention de FEtat, mis sur 
pied des plans d’égalité après des discnssionsavec les 
re pr é s e nt a nts de Jeer perso nn e l . Un trait^ commun 
aux deux directions : leur conviction que Fmtrodac- 


don de tectariqoe» noureües suppose la fimutoarf* 
• font marcher » b maison. • -■* . L 

L'emploi et b capacité des femmes à affronter, 
les mutations tedmologiqiKs et économiques ont 
toujours été un cbeval de batafile pour M- Yvette 
Roody, ministre des droits de b femme, qui a orgfc- 
risé snr ce thème une rencontre, à .Paris, 'des 
m W ei m européens concernés à roccaslon dé jà 
•Jom-née . Internationale des femmes le 8 mars. 
Journée qui donnera Heu à un grand nombre J dfe 
manifestations et dTnitiatïves dberaes. 


BANQUE 


ELECTROMENAGER 


La promotion passe par b sélection 


Formation d'abord chez Moulinex 


n n’y a jamais eu l'ombre d’un 
doute dans l’esprit de M“* Chris- 
tiane Doré. Lorsqu'elle a été nom- 
mée par le président de la Républi- 
que d'abord administrateur général, 
en janvier 1982, puis, cinq mais plus 
lard, PDG d'une basque récemment 
nationalisée, la SOFINCO, elle s'est 
aussitôt sentie investie d'une mission 
particulière : réduire les disparités 
entre les hommes et les femmes tra- 
vaillant dans l'établissement. 
« D’une port, explique-t-elle, une en- 
treprise nationalisée se doit de Jouer 
un rôle pilote en ce domaine ; d'au- 
tre part, il appartient aux femmes 
qui ont été portées à des postes de 
responsabilité par le président de la 
République de prendre en charge 
ces problèmes et de continua- à ré- 
duire les inégalités et à modifier les 
comportements. » 

Une tâche qui n'est pas mince 
dans le sectenr bancaire, et 
M“ Doré s'est très vite rend» 
compte, à la lecture des tableaux 
comparatifs par sexe, qu'en matière 
de salaires et de carrières la 
SOFINCO ne faisait pas exception. 
Bien que les femmes représentent 
les deux tien des mille cinq cents 
personnes travaillant dans l'entre- 
prise, elles sont de moins en moins 
nombreuses lorsque l’on mante dans 
l’échelle de la hiérarchie. Large- 
ment majoritaires dans les catégo- 
ries employés (86%) et chez Tes 
agents de maîtrise (71 %), «lias 
étaient totalement absentes, à son 
arrivée, dans fencadrement supé- 
rieur : les huit directeurs des ser- 
vices centraux et les quatorze direc- 
teurs de régions étaient tous des 
hommes. En revanche, plusieurs 
femmes occupaient des postes de 
responsabilité sans bénéficier ni du 
titre ni du salaire correspondants. 

Enfin, on pouvait observer une 
multitude de disparités de salaires 
entre les représentants des deux 
sexes. La directrice des relations so- 
ciales (elle a été embauchée en 
1983), M“ Simone Brice, explique 
une partie de ces disparités parl*hi5- 
toire de l’entreprise : « Nous travail- 
lions beaucoup avec les concession- 
mûres automobiles, lés marchands 
de meubles, d'électroménager, de 
hi-fi. etc. Aussi préférait-on des 
hommes pour le travail de démar- 
chage. où les discussions se fai- 
saient très souvent dans les bistrots. 
Mais nous sommes devenus une 
banque en 1970 et, souligne-t-elle, 
avec l'élargissement de nos acti- 
vités. le travail dans le réseau s'est 
rapidement transformé pour laisser 
une plus large part au contact télé- 
phonique. • Actuellement, environ 
1 000 personnes travaillent dans le 
réseau qnï est composé de 
85 agences réparties à travers toute 
la France, employant chacune entre 
5 et 20 personnes. 


Pomme de discorde 


Des discussions entre la direction, 
les syndicats (SNB, CGT, FO) et le 
comité d'entreprise ont abouti, dans 
un -.premier temps, à une série de re- 
valorisations d’un quart des salaires 
féminins- D’autre part, une femme, 
Mme Brice, a été recrutée à l’exté- 
rieur po&lb -poste de directrice des 
■zdàtiaas-sôaâles. Une autre est de- 
venue-diFcptrice de région - on dit 
toujours;’* 1 ' directeur » dans la mai- 
son,' treize ont été nommées 
«soàs^çGnebtéuis » d'agence, quatre 
responsables d'agence et une inspec- 
trice, v 

’ Seule, pomme de discorde, vite 
ramtonfée cependant : la formation. 
Chacwiavaji, et continue & avoir, sa 
propre jrife. sur la question : les syn- 
dicats souhaitent obtenir le-plus de- 
stages pûss ifa ig-dc Joaguednrée pour' 1 
permettre -à -un. .maximum 'de . 
femmes -Æèccéder à une p rom ot ion, 
mais la ^jreaiou souhaiteogéfer. 
une sélection rigoureuse po ur ces' 
formations longues- Un tnodus vi- . 
vepdi a été .trouvé; et l’accord signé . 
pnivâStùn plan en trais parties. Des 
süjiges ide trais -jou rs d’économie ap- 
pliquée -à l'entreprise, destinés â 
•'-élever lenrveàitdes connaissances 
des employées et gradées (1) » ; une 
centaine de’ stages, également d’en- 
viron trois jours, de «• développe- 
ment personnel » (lecttlre rapide, 

communication, trésorerie famfliale, ‘ 

expression orale et écrite, .psycholo- 
gie, psychosoddlogîe, etc.) et, enfin, 
une formation-cgdfe de trois ans, qui 
devait toucher vingt employées on 
gradées. Au total, cent quarante- 
huit femmes ont demandé & suivre ! 


cette dernière formation, mais 
quinze seulement ont été retenues. 

M. Loïc Scoernec, délégué FO, 
critique la méthode utilisée par 
M» Doré. « Un geste a été fait. 
cxpliquc-t-il. mais ce n'est qu'un 
geste. Ce n'est pas ce qu'on atten- 
dait. Il y a eu des augmentations de 
salaires, mais les femmes vous di- 
ront que c'est une goutte d'eau. En 
matière de promotions, les progrès 
sont minimes par rapport aux be- 
soins et par rapport à ce qui avait 
été annoncé. • Même jugement sé- 
vère pour b formation longue, et le 
délégué. FO. reproche les critères 
trop sévères de recrutement et les 
conditions de mobilité draconiennes 
imposées aux stagiaires : « Essayez 
de demander la mime chose aux 
hommes! » 


Alençon. - Oue de chemin par- 
couru par Moulinex depuis le fa- 
meux moulin à légumes mis sur le 
marché, en 1932, par le père de ren- 
treprise, M. Jean Mantelet! Au- 
jourd'hui, c’est, en France, douze 
usines installées en Basse- 
Normandie et cinq unités à l’étran- 


De notre envoyée spéciale 


ger (deux en Espagne et une aux 
Etats-Unis, au Canada et au Mexi- 


r ). En 1982, le chiffre d’affaires 
groupe s'est élevé & 2 744 mü- 


Bonne joueuse, Mme Doré sourit 
ft l'évocation de l'ingratitude syndi- 
cale. « Ils font leur travail, iü de- 
mandent toujours plus. Mais Je ne 
suis pas l'Armée du salut. Mon rôle 
est de donner les moyens à des 
femmes qui en ma la capacité d’ac- 
céder à des emplois supérieurs, 
mais pas de donner des béquilles à 
des canards boiteux. Nous ne pou- 
vons pas nous permettre d'échec 
avec ces quinze stagiaires. Je pré- 
fère les avertir des difficultés 
qu’elles rencontreront et tester, dis 
le départ, leur détermination. » 


du groupe s'est élevé & 2 744 mil- 
lions de francs dont 66 % réalisés à 
l'exportation... Une entreprise qui 
marche, oe qui n'est pas a négliger 
par ces temps ingrats. 

Cela lui a valu d'ailleurs, en 1983, 
deux visites ministérielles : celle de 
Mme Yvette Roody, ministre des 
dirais de la femme, et celle de 
M. Pierre Bérégovoy, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale. Mais on peut aussi inter- 
préter ces visites comme un hom- 
mage à une société qui essaie de me- 
ner une politique sociale dynamique. 

La concurrence devient déplus eu 
plus forte sur le marché de l'électro- 
ménager, oit les Japonais ont engagé 
une rade bataille. Comme le souli- 


d'une quinzaine de femmes de 
Fusille de Saint-Lô. En 1983, profi- 
tant des possibilités de la loi snr le 
plan d'égalité professâonneUe eu far 
veut des femmes, imaginée par 
Mme Roudy, Moulinex a ouvert de 
nouvelles négociations avec tous les 
syndicats. 

Pourquoi un plan en faveur des 
femmes ? Les chiffres parlent d 'eux- 
mêmes : celles-ci représentent, en ef- 
fet, 62 % de l’effectif total (5 698 
sur 9 313 personnes) mais surtout 
84 % des OS. Elles ont la particula- 
rité de ne pas posséder de diplôme, 
ou bien un diplôme inadapté (CAP 
de couture ou de co iffur e.-), ce qui 
se traduit par une sous- 
représentation féminine dans les mé- 
tiers qualifiés : 115 femmes PI sur 
668, une seule P2 sur 511 et aucune 
P3 sur 427. 

Ce genre de situation se retrouve 
dans l'administration de l'entreprise, 
où, tris largement majoritaires â la 
base, les femmes se font de plus «n 


promotion. La direction promet, 
certes, de reconduire ces stages, 
l'année suivante; pour une cinquan- 
taine de personnes supplémentaires, 
elle précise qu « en l'absence 
de postes disponibles il n'y aura pas 
pour celles-ci de lien direct avec la 
promotion ». 


Harmonisation 


gne le directeur des affaires sociales, 
M. Francis Gev : « On doit Investir. 


Ë us rares lorsque l’on monte dans 1a 
Srarchic. 


M. Francis Gey : « On doit Investir, 
moderniser, robotisa’, pour dimi- 
nuer le prix de revient et être com- 
pétitif. Il faut, en mime temps, 
adapter notre personnel aux nou- 


veaux types d’équipement. La 
conduite de machines sophistiquées 
et coûteuses nécessite une formation 
supérieure. • Réaliste, la direction 
de Moulinex a misé sur le dialogue 
avec les syndicats. Déjà, en 1981, 
elle était parvenue â un accord par- 
tant sur une formation, en trois ans. 


CHRISTIANE CHOMBEAU. 


(1) Agents de matoise. 


hiérarchie. 

Un accord a été signé, le 14 octo- 
bre 1983, avec la CFDT, la CGC, la 
CFTC et FO, puis un mois plus tard 
avec la CGT. Celui-ci prévoit une 
formation d’une journée par semaine 
pendant doux ans pour pc i m e ttr e au 
personnel féminin d'accéder aux 
postes de filières professionnelles, et 
une troisième année pour celles dési- 
rant obtenir un GAP. 

Les cinquante premières volon- 
taires qui bénéficieront de cette for- 
mation ont dbtenu une garantie de 


« Tout seul. le plan d'égalité des 
chances ne Va pas très loin, estime' la 
CFTC ; nuds nous l'avons accepté 
parce qu'il est accompagné dune 
promesse sur l'ouverture, de négo- 
ciations. «dans un délai raisonna- 
ble », sur te déroulement de la car- 
rière du persormel .de production. » 
Cette « table ronde » sur la carrière 
des OS se trouve actuellement au 
centre des préoccupations des -syndi- 
cats. « Il faut que Je ornait des 
femmes, qui depuis des années assu- 
rent ta polyvalence, soit enfin re- 
connu. expliqu e Ma rie-Ange Go»* 
bert, daéguée CFDT. Nous avant 
obtenu que la direction se penche 
aussi sur le cas des ouvrières qui oc- 
cupent déjà des postes de « ré- 
gleur », par exemple, , sans avoir le 
titre ni le salaire ». 

En effet, la direction s'engage 
dans le protocole d'accord â « véri- 
fier la conformité de la qualifica- 
tion de ses salaires avec le contenu 


du poste qu'ils occupent et procéder 
à une harmonisation entre lès diffé- v 
rents .établissements ». Un dernier: 
volet de ce texte prévoit un lééqnili- ; 
brage des effectifs par sexe tors du ' 

recrutement. 

Traînant les pieds, mais signataire 
tout de même, la CGT expbque son 
manque d'enthousiasme par un. • Il 
ne faut Jamais signer trop vite ». 
Son représentant, M. Bernard Le- 
marie, en profite pour remarquer, 
que « c'est grâce â la CGT due dn- - 


' que cin- 


quante femmes supplémentaires . 
pourront bénéficier dé la forma-' 
tion ». En fait, il pense-que + la for- 
mation professionnelle doit com- 


prendre aussi une formation 1 
générale. L'égalité des chances 


i ai minimum de forma- j 
de, au moins te certificat 


d'études... et pour tout le monde 
Misogyne, la CGT ? A vrai dire, pas 
plus que les antres syndicats qui 
n’ont pas pu refuser cette chance 
donnée aux femmes. A noter tout de 
même le scepticisme de la base sur 
les capacités dn femmes « à faire 
des métiers d’homme » ou à se faire 
respecter « par les autres femmes 
elles-mêmes ». Les bons, lieux com- 
muns ont droit de cité; m»« finale- 
ment tout le mande accepte fc défi-, 
et attend de voir ce que cela don- 
nera. 

Ch. Ch. 


nouveau 


t 



Hôtel de* ventes,!). rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 248-1 7-1 1 - Télex ; brouot 642260 
_ Mo—fl oi» t fll ph n e iir s p weinndvt ; 776-17-17 

Compagnie des corronissaireçFpriseurs de Paris 

Lee.eaqpaahiaiH auront Rea l e ve fll i des ventes, de 11 à 18 heures 
sauf hKBcetiaÀspartiBuffèras 

- SAMEDI 10 MASS (exposttlds ra*k*Æ 9) 

S. 8. - Bromes, tableaux -M*ROGEON. 

.LUNDI I2MA1E5 («xpnritfre «—* 16) ' 


LUNDI I2MAKS (sxpnsWne tarnHM) * 

S. L - Tabkanx «nrieuB et RENAUD. •" V-- - 
S. 4 - Estampa, dessins tsUx nxxL Obj. tFia 1900/1930 - M* DEUR- 


NOUVEAU SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ 

AU «MONDE! DU VENDREDI 9 DATÉ SAMEDI 10 MARS 1984 


S. 5-6.— Tablx, destins suc^ obj. de haute époque et. IIP. Très bd 
' e nsemn . d’ameUblt des 18» estampillés > M*» MILLON, 
JUMEAU, MM. de Bajrser, Ryanx, Nazaxê-Aga, Lepic; Cbeva- 

S. 7. - Tsbtx mod. (50-60) et coctemp. -M* CHARBONNEÀUX 
S. 9. -v Meub. 18 e . - M c RÔGEON. . 

S. 13. - A 14 11, meubles et objets - M» COTjŒTil^DE SAINT-CYR. 

S. 14. - Anna, s o uve nir » fitocriquà- MpAB^R, fflCARD,TAJAN. 

- ,.MABDt 13-MABS («ripddtiW 

S. 5. - Très bcLaâfembk delAnx et-ik d e vàrine. MILLC 


AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO : 


VOYAGE EN GRÈCE 
CHEZ LES MOINES DES MÉTÉORES 


! AS» dWnjLÿjM?. MELLON, 

dfeFaA Bg wÆ Mnmüô^ jSâpref, Pprbcr. 


:.? ris.ia - : Tableaux moh -M‘ LE ! vf&F? -^T-t t * 

" -• ‘t, i 

- : - ■ — r. . -r v~- 


1. - Tabbc 
rr-if-.v MM.] 









KCîSfcasv- livra à 
h-' TAUD," 
^îfe=4l-.— Ptsrcelam 


■!> : • e':. ç’-.-j * 


Ï-.Ï-Uh'.TJ 

; r M“ Vidal 


F- - V* A 


’.V. 





sm 






■.o-> v &i4i' 

;.:;s 

* - f— 


-i- v-^boffæM 




;s:m e- N* 


k. • >asW^. .-.M.- 






. - ; 






COU- 

EIRGCttMSsa. 4 ^.*.;-- 






t,. • 






1{5dS ; 0|ok ' c anjiT ; 




Ma. ^ - t 

ro0Q»-Tt 

jggqgm ^g iSB eg ea, , , ; > 




‘-‘'.21iàS!Î!££ss53 : ‘\ comaîna 




Mbnnnaf tarasQQ2f^.-MtljiiL > Cft' ■ • 


*7,' 


semaine^; v-:: 




OmMbtüiMkLviij m» a . — ' -> r - ' .1 : 




CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L'ÉDITION QUOTIDIENNE DU «MONDE» 


■ * 11 <**"&&*»**• l rêOQW - 77tW7-29 

OMSflèwara.. dd étrage^roÆP.. 64. ma U &** 




F 


i 






• ••LE MONDE - Vendredi 9 mars 1984 - Page 1 1 


****** '***. 
*•* U " ***!*, 

J ** 

* ■VtbL.cr, "-Jj'i 
**»« 4*. 

«n» i "’-'^^j 


iex 


L’assassinat de Gérard Lebovici reste inexpliqué I EN BREF 


L'enquête sur l’assassinat du pro- 
ducteur Gérard Lebovici, cinquante 
et un ans, dont le corps a été .ré-' 

trouvé. Je 6 mars, dans ]e parking de 
l'avenue Foch à Paris (l£), na pèr» 
met -pour Ftnstam d’écarter aucuns ■ 
hyptbôse. La victime a été tuée au 
volant de sa voiture, une R-30 équi- 
pée d'un radio-téléphone, de quatre 
balles de 22 long rifle tirées à. bout 
portant Quatre douilles 'ont ét6're-\ 
trouvées sur' le plancherdu véhicule.'. ' 
Un ticket de parking découvert près 
du corps indiquait rtottre d’entrée r 
18 b 45. 


Gérard Lebovici a quitté le siège 
de la société de production AAA, 
rue Kepler à Paris, lundi' 4 mars & 
18 heures, après avoir remis un 
rendez-vous et annnw^ son retard à 
' des invités qui Fattendaicm à dîner A 
son domicile. - Selon ses collabora- 
. leurs, le producteur ne paraissan pas ' 
inquiet ^an moment de son départ, 

- Ce n’est que mardi, dans la matinée, 

‘ que M“ Lebovici a alerté le bureau 
-'des disparitions de la préfecture de 
police et que les recherches oot com- 
mencé. A 4 h 30, mercredi, le cada- 


L’éminence grise du cinéma français 


Né la 25 août 1932 à Parte, 
acteur d'occasion, Gérard Labo- 
vici pénètre dans , le cinéma en 
même temps que la Nouvelle VaV 
gue. K achète en 1955 te pjus 
important bureau d'imprésario de 
Paris, cslii d'André Bernheim. Sa 
soôété aa transforme èii Artmé- 
dia en 1972, lance dè nouveaux- 
noms et monte d« combinai-, 
sons prestigieuses éh associant 
tes acteurs, réettsateursT scéna- 
ristes les plus, connus. Son . pour 
voir dépasse celui des grandes 
sociétés comme Gaumont; 3 est 
même ressenti par -certains' 
comme une forme de dictature. 
Gérard Lebovici monte tes films 
de Tmffhut, Rohmer. Resnais. Le 
Dernier. Métré. Mon oncle 
d’Amérique, connaissent un 
énorme succès, ce qui n’était pas 
évkteht au dépàrt. Dernièrement, 
La vte est un roman. Vivement 
dimanche et les Compères ont 
confirmé te rôle capital que joue 
Artmécfia dans te paysage dné- 
matograpWqua fiançais. 


Jean-Louis Livi, neveu cTYves 
Montand et gérant d* Artmédia 
depuis la séparation des activités 
d'imprésario et de producteur^ 
distributeur de Gérard Lebovici 
en 1981, définissait ainsi la phi- 
losophie de cane entreprise dans 
un. entretien , paru dans tes Ca- 
hiers du cinéma de juin 1981 : 
«Les bons fi/ms vivent long- 
temps. C’est un investissement 
meUteur que l'or... Nous disons 
que ce sont tes responsables du 
fUm qui doivent en. assumer tes 
responsabiStés, toutes les res- 
ponsabilités. Cest pour ceta que 
le mettour.en scène, que les ac- 
teurs doivent être particulièrB- 
ment vigilants sur teura choix. » 

Artmédia a introduit en France 
la dimension professionnelle 
américaine, avec une originalité : 
Gérard Lebovici finançait entière- 
ment è. parte, par conviction ou 
par défi,' la production du ci- 
néaste et âcrivafo.arttiationnista 
Guy Debord, dont tes films re- 
mettent en question la substance 
môme du cinéma commercial dé- 
tendu par son mécène. 


Le pinte d*Aîr France arrêté A Genève 


uot 


Le pirate de Pair, qui avait tenté, 
mercredi 7 mars, de détourner sur 
Tripoli (Libye) un Boeing-737.d’Air 
France assurant un ■ vol entre Franc- 
fort et Paris avec soixante-huit per- 
sonnes à son bord, a été maîtrisé, 
quatre heures et demie plus tard par 
la- police suisse à l'aéroport de Ge- 
nève où l’avioa s’était posé pour 


pre ndre du carburant et des vivres 
fnor dernières éditions). Le pirate 
était porteur d’un passeport algérien 
au nom dé' Ali Chohra, vingt-huit 
ans, étudiant en électronique, rési- 
dant A Darmstadt (RFA). D est 
connu de la police allemande pour 
divers larcins. eL ne paraît pas avoir 
agi pour des-moMes politiques. 


vre de Gérard Lebovici était décou- 
vert. 

Les vigiles dn parking, qui font 
des rondes chaque nuit avec des 
chiens policiers, s'étonnent de ne pas 
avoir repéré le corps de la victime la 
nuit précédente. L’hypothèse selon 
laquelle Gérard Lebovici aurait été 
assassiné pins de vingt-quatre heures 
après sa disparition n’est donc pas 
écartée. 

. Gérard Lebovici menait une vie 
discrète et n’aimàii pas le monde du 
show-business, bien qu’il en fût une 
des personnalités de premier plan. 


Comme beaucoup de producteurs 
audacieux, il avait eu à traverser de 
mauvaises passes, mais, selon son 
entourage professionnel, ses affaires 
étaient saines et il ne connaissait pas 
de réelles difficultés financières. A- 
t-il été victime d’un racket ? Ses ac- 
tivités marg inales et militantes — il 
avait été directeur des éditions 
Champs libre et le mécène do 
groupe situa tionnisxc — lui avaient 
attiré de solides inimitiés, tout au- 
tant que la récente réédition du livre 
de Jacques Mesrine, l'instinct de 
mort 


Champ libre : de Marx à Mesrine 


- EN 1968. Gérard Lebovici et Gé- 
rard Guégan décident de créer une 
maison d'édition. Ce sera Champ Li- 
bre;- Les premiers titres sortent fin 
1 970 : te Rapport secret sur Staline, 
la Bande d Pierrot te Fou de Stéphane 
Vïneenrtanna. Les couvertures, agres- 
sives et belles, conçues par Alain le 
Saux. font date. 

Avec tes textes de r ultra-gauche 
(korsch), la Correspondance de 
Groucho Marx, tes manifestes du 
Front homosexuel d'actkm révolu- 
tionnaire, te Journal d’un éducateur. 
les écrits de Joseph Déjacque, 
Champ Libre tire è boulets rouges et 
noirs sur les idéologies, gauchistes et 
dominantes. En 1971, deux entre- 
prises radicales de démaquillage an- 
noncent leur écroulement futur, la 
Société du spectacle de Guy Debord 
et tes Habits neufs du président Mao 
de Simon Leys. 


Rapheôl Sorin et Jean-Yves Guio- 
mar, qui y donnent l'Idéologie natio- 
nale. rejoignent Champ libre l'année 
suivante, r Grandie maison logée pe- 
titement s, Champ Libre occupe le 
terrain, allant de poétique à l'histoire 
de l'art, jusqu'à la fiction : Bouiakov, 
Gracian, Kraus. Farmer, Taraboukine, 
Satie, Dietzgen, Bakounine, 
Chklovaki, Landauer, Ribemont- 
Dessaignes, Malevhch. etc. 

En octobre 1974 (voir Correspon- 
dance (1) Va I /). è la suite d'une 
crise, r équipe de Champ Libre se sé- 
pare de Gérard LeobovicL Celui-ci 
restreôit alors l’éventail des publica- 
tions. Grodbeck. Orwell, Souvarine. 
Kar Marx.. .et Mesrine achèveront 
l'image d'un lieu d'édition qui ne res- 
semblait è aucune Bute. 

. (1) Champ Libre. 
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Epilogue dans l'affaire 
, des ententes pétrofières 

i 

Epilogue dans l'affaire des pétro- 
liers : mardi 6 mars, la cour d'Aix- 
en-Provence a rendu un arrêt 
conda mn ant les prévenus à verser 
des dommages et intérêts supérieurs 
à ceux du tribunal de grande ins- 
tance. L’affaire avait commencé en 
1971 lorsque M. Roger Bodourian, 
qui dirigeait une société marseillaise 
de distribution d’hydrocarbures, 
avait accusé des compagnies pétro- 
lières de l’avoir « étranglé ». Accu- 
sées d’ententes 01 ici tes. ces compa- 
gnies avaient été condamnées, le 
1* juillet 1983, par le tribunal de 
Marseille à verser 300 000 F à la so- 
ciété que dirigeait M. Bodourian, la 
SAG IP, mise depuis en liquidation. 
Ces dommages et intérêts ont été 
fixés en appel à 1 million de francs. 
Les prévenus sont condamnés en ou- 
tre à verser 4 millions de francs â 
une autre société victime des mêmes 
ententes, la SARL Produits pétro- 
liers Fonciers. 

Poursuivi pour la faillite de deux 
sociétés qu’il dirigeait à l’époque, 
M. Bodourian est condamné à une 
peine amnistiable et qui, pour cette 
raison, n’a pas été révélée (les 
peines ammstiables sont inférieures 
à quinze mois d’emprisonnement 
avec sursis ou 2 six mois ferme) . 

M. Bodourian est actuellement in- 
carcéré à la prison de Varces- 
Alli ères-et- Risse t, près de Grenoble 
(Isère) pour une affaire récente 
d’abus de confiance ( le Monde du 
16 février). 


Cassation de l'arrêt 
renvoyant M. Dobbertin 
devant les assises 

La chambre criminelle de la cour 
de cassation présidée par M. Jean 
Ledoux. a annulé, mercredi 7 mars, 
l’arrêt de la chambre d’accusation 
de Paris du 9 décembre 1983 ren- 
voyant M. Rolf Dobbertin, chargé 
de recherche au CNRS, devant la 
cour d'assises de Paris spécialement 
composée, sous Faccusation d* « in- 
telligence avec des agents d’une 
puissance étrangère de nature à 
nuire à la situation militaire ou di- 


plomatique de la France ou à ses in- 
térêts économiques essentiels » pour 
avoir, sous le couvert de son activité 
de chercheur scientifique, livré des 
renseignements aux services secrets 
de la République démocratique alle- 
mande. 

Les magistrats de la cour suprême 
ont estimé que la chambre d'accusa- 
tion aurait dû annuler les opérations 
d’expertise, confiées le 20 mai 1979 
par le juge d’instruction de la Cour 
de sûreté de l’Etat, alors compe- 
tente, à deux professeurs ne figurant 
pas sur les listes officielles des ex- 
perts pour procéder à la traduction 
de documents versés au dossier par 
la DST. Cette désignation avait été 
faite en violation de l'article 157 du 
code de procédure pénale suivant le- 
quel l’ordonnance chargeant d’une 
mission un expert non inscrit sur les 
listes doit être spécialement moti- 
vée, ce qui n'avait pas été le cas. 

Le dossier de M. Rolf Dobbertin. 
en liberté depuis le 9 mai 1983 sous 
caution de 1 50 000 francs, est donc 
renvoyé devant la chambre d’accu- 
sation de la cour de Paris autrement 
composée. Elle ne pourra qu’annuler 
les traductions réalisées dans des 
conditions -irrégulières et ordonner 
un supplément d’information. 

Avis défavorable 
pour l'extradition 
d'un militant italien 

La Chambre d’accusation de 
Paris a donné, mercredi 7 mars, un 
avis défavorable à l'extradition d'un 
militant d'extrême gauche italien. 
M. Claudio Cerica. Cet avis lie le 
gouvernement français. M. Cerica 
était accusé par la justice de son 
pays de complicité « morale » dans 
l 'enlèvement et l'assassinat d'un ca- 
dre d’une usine de la Moniedison, 
Giuseppe Taliercio. U a toujours nié 
avoir été mêlé même « morale- 
ment » à ce meurtre, perpétré il y a 
bientôt trois ans, en Vénétie, par les 
Brigades rouges (le Monde du 
8 juillet 1981). La chambre d'accu- 
sation, présidée par M. Jean Benho- 
lon, a estimé que cette notion de res- 
ponsabilité «morale» n'avait pas 
d’équivalent en droit français et que 
la France ne pouvait, de ce fait, 
faire droit à la demande italienne. 
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Hertz 


Nos voitures ont moins 
de 1 an et sont révisées à 
chaque location. 

■ Chez Hertz, ça ne tourne 
pas à l'angoisse. 


, 39 marches pour atteindre un 
comptoir de location de voiture 
avec fenêtre sur cour, cela aurait dû 
éveiller mes soupçons. 

Jamais dû aller chez Hertz: la 
quasi-totalité des voitures a moins 
de 25.000 km et avant chaque lo- 
cation ils vérifient la direction, les 
pneus, le moteur, les freins, en tout 
. 19 points essentiels Dans chaque 
véhicule O y a une fiche signée du 
chef d’atelier. Rassurant pour ceux 
qui seraient atteints d’une tendance 
â la psychose. 

Si je m’en sors je retrouverai 
mes loueurs oiseaux de malheur. 
Et là, c’est eux qui auront des 
sueurs froides. 
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ÉDUCA TION 


MÉDECINE 


LES NÉGOCIATIONS SUR L’ENSEIGNEMENT PRIVÉ 

L’opposition met en garde l’épiscopat contre la tentation du compromis 

M. Guermeur (RPR) : 1e pouvoir 


Pendant que les négociations 
contingent entre les représen- 
tants do ministère de l'éduca- 
tion nationale et ceux de ren- 
seignement privé, les hommes 
politiques des deux bords com- 
mentent le succès de la mani- 
festation de Versailles. On no- 
tera plusieurs mises in garde de 
l'opposition à l'adresse des évê- 
ques suspectés de faire preuve 
d'uae trop grande souplesse 
face aux propositions gouverne- 
mentales de compromis. 

M. Savary : des attaques politi- 
ciennes 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a publié la déclaration sui- 
vante : - Au moment où nous en- 
trons dans une phase décisive pour 
le rapprochement souhaité entre 
l'enseignement public et l'enseigne- 
ment privé au sein du système natio- 
nal d'enseignement, un certain nom- 
bre de responsables politiques de 
l'opposition . en particulier 
M. Chirac, croient devoir entamer 
une campagne de dénigrement, indi- 
gne et injuste, à l'égard du service 
public de l'éducation nationale. 

» Par des propos inadmissibles, 
ils viennent de porter atteinte à 
l’honneur des maitres qui servent 
l’école publique avec dévouement et 
compétence. 

» Ministre de l'éducation natio- 
nale, je ne saurais tolérer pareilles 
attaques dont le seul souci est d'or- 
dre politicien. 

» Les maitres de l'enseignement 
public comme ceux qui concourent 
au service public dans les établisse- 
ments sous contrat ont le droit au 
respect absolu de leur personne 
dans le difficile métier qu'ils exer- 
cent. » 

Le ministre semble assez confiant 
sur l'évolution des négociations avec 


l’enseignement privé. H l'a expliqué 
an Quotidien de Paris du 8 mais : 

« Constamment depuis deux ans. 
le gouvernement a cherché à sortir 
ce dossier du débat de principes 
dans lequel il s'est enlisé. Malgré 
les bonnes volontés de quelques-uns. 
on semblait plus à l'aise dans la 
querelle connue que dans le débat 
partant sur la rénovation d’ensem- 
ble du- système éducatif [...). D'une 
situation de refus de dialogue et 
d'une position ferme sur le maintien 
du statu quo ou des options doctri- 
nales. on en est venu à parler puis à 
discuter, enfin à entrer avec 
nuances, certes, mais à entrer tout 
de même dans une phase de négo- 
ciations. Je ne considère donc pas 
que nous sommes dans une impasse 
même si la voie est toujours 
étroite. » 

M. Hermier (PCF) : les raisons 
de la droite 

M. Guy Hermier, député commu- 
niste des Bouches-du-Rhône, écrit 
dans l’Humanité du 8 mars : • L'in- 
quiétude n 'est pas encore tout à fait 
dissipée qu'au lieu de franchir ce 
premier pas en .avant, le processus 
engagé aboutisse enfin de compte à 
institutionnaliser, au sein du service 
public, le système de concurrence 
scolaire que la droite a instauré ces 
dernières années (...). Il y a un 
monde entre les cris d" orfraie que 
pousse l’opposition sur la liberté de 
l'enseignement et la réalité de l’évo- 
lution des rapports entre l'école pri- 
vée et l'État. La raison en est évi- 
dente. Pour la droite, les 
rassemblements de ces dernières se- 
maines n'étaient qu'un prétexte à 
manifester son opposition à la gau- 
che et à tout changement. Une occa- 
sion aussi pour lancer de nouvelles 
attaques contre l'école publique. • 


M. Max Gallo : le gouverne- 
ment lait confiance aux en- 
seignants 

M. Max Gallo, porte-parole du 
gouvernement, a répondu, le 7 mars, 
aux propos de MM. Chirac et Labbé 
sur renseignement public (le monde 
du 8 mars) : 

« 71 ne s'agit pas de nier les pro- 
blèmes de l’école publique, mais, 
pendant vingt-cinq ans. la majorité 
de M. Chirac a laissé s'émousser et 
se dégrader le système éducatif 
français: les responsabilités sont 
claires. - H a conclu : » Le gouver- 
nement fait confiance aux ensei- 
gnants. Mime s'il peut avoir avec 
eux des problèmes catégoriels ou 
matériels (_.) , il sait qu’une éduca- 
tion rénovée et de qualité ne peut se 
faire qu’avec la collaboration active 
des enseignants. » 

M. Abadie : revenir en arrière 

M. François Abadie, sénateur et 
maire (MRG) de Lourdes, ancien 
secrétaire d’Êtat an tourisme, a de- 
mandé au gouvernement • de faire 
un pas en arrière ». 

Interviewé par Sud Radio, il a dé- 
claré : m Quand on demande un ef- 
fort à tous les Français, quels qu'ils 
soient, on doit se garder de lancer 
des pommes de discorde sur le bil- 
lard. Cette question scolaire a sou- 
levé des passions depuis un siècle. 
Elle s’était atténuée. Je crois qu'il 
est malvenu aujourd'hui de la re- 
lancer car cela ne pourrait faire que 
du tort à l’ensemble du pays et en 
particulier au gouvernement. Le 
problème que l'on soulève au- 
jourd'hui est un faux problème. II 
n'est pas d'actualité et Je pense qu'il 
serait bienvenu de revenir en ar- 
rière. » 


M. Guy Guermenr, président de 
l'association Combat pour la liberté 
de renseignement, a 1 estimé, le 
8 mars à Nancy, nous signale notre 
correspondant, que le pouvoir socia- 
liste avait « récupéré • la manifesta- 
tion de Versailles : > Le pouvoir 

socialiste, a-t-il dit, avait impérati- 
vement besoin d'une nationalisation 
par étapes, une nationalisation bru- 
tale n’étant pas possible, ni politi- 
quement, ni financièrement. Or 
deux obstacles existaient dans ce 
processus. Céitdeni les durs, les ul- 
tras. le CNAL et la FEN qui gênent 
M. Mitterrand. La manifestation de 
Versailles, par son ampleur, vient à 
peint pour les calmer. D'autre part . 
du côté de l’enseignement libre, les 
évêques, négociateurs face au gou- 
vernement. avaient également - des 
problèmes pour faire accepter un 
certain nombre de concessions. 
Cette manifestation de Versailles, 
organisée par les négociateurs, leur 
apparaît donc comme un mandat 
donné pour accepter des concessions 
et leur permettre d’avancer dans la 
voie du compromis, ce qui reste 
l'objectif du pouvoir socialiste. 
Voilà la récupération , de Versailles. 
Cette manifestation est un malen- 
tendu si on croit que près d'un mil- 
lion de personnes ont accepté d’y 
participer pour voir une réduction 
de leur liberté d'expression. • 

HL Bas (RPR) : ne pas céder au 
gouvernement 

M. Pierre Etes, député RPR de 
Paris, a déclaré, que « Venseit 
ment privé se doit maintenant d èt re 
courageux et de ne pas céder à des 
exigences de l'Etat qui pourraient 
être excessives ». M. Bas a ajouté : 
« On peut reconnaître tes choies ad- 
missibles. on ne peut . pas transiger 
sur l'essentiel et je le dis aussi pour 
l'épiscopat. » Le député RPR de 
Paris a mis en gardîs les négocia- 
teurs : •< Ils ne peuvent donner ce qui 
ne leur appartient pas. » 


RELIGION 


LA MORT DU PASTEUR MARTIN NIEMOELLER 


Un non-conformiste, témoin de l'absolu 


J USQU'EN sa verte vieillesse. " 
Martin Niemoeller aura été un 
rude combattant, suscitant les 
animosités farouches et les grands 
enthousiasmes. Très discuté dans sa 
propre Eglise, il y a pourtant toujours 
été entouré de respect Car tous les 
hommes de bonne foi savaient que 
Martin Niemoeller ne parlait et 
n'agissait qu'au nom d'une convio- 
bon intime, poussé par une exigence 
absolue. 

Grand, racé, fonceur, la pasteur 
Niemoeller a laissé à tous ceux qui 
l’ont approché le souvenir d’un 
homme d'une droiture incontestable, 
d’une bonté profonde, d'une ironie 
parfois cinglante, mais aussi d'un ro- 
buste humour. Bon vivant joyeux, il 
savait jouir avec reconnaissance des 
biens de ce monde. Emporté, 3 n'hé- 
sitait pas à reconnaître ses erreurs et 
sas fanas. 

Sa biographie révèle un homme 
qui a connu une évolution profonde : 
elle l’a mené du nationalisme au paci- 
fisme absolu. Marin par vocation, il 
commanda pendant .la première 
guerre mondiale un sous-marin et se 
distingua par de nombreux torpil- 
lages de la flotte alliée. Mais dès 
cette époque, 9 réfléchit à la barbarie 
de la guerre. Au lendemain du conflit 
bien que sans ressources et obligé de 
gagner sa vie dans de très modestes 
emplois, 3 décide d’entreprendre des 
études de théologie à l’Université de 
Munster pou 1 devenir pasteur. Il n'a 
pas pour autant renoncé au nationa- 
lisme. U souffre de l’humiliation de sa 
patrie et de sa misère et, comme 
beaucoup tf Allemands. H met en Hi- 
tler son espoir de redressement 
Nommé pasteur de paroisse à BerKo- 
Dalhem (1931), 9 dénonce très vite 
le danger de mise au pas de L'Eglise, 
d'asservissement de l'Eglise à l’idéo- 
logie nationale socialiste et à l'anti- 
sémitisme. Remarquons-le : Nre- 
moefier ne s'est dressé contre le 
régime national socialiste que parce 
que celui-ci portait atteinte à la li- 
berté de la prédication de l'Evangile. 

A-t-il, dès le début, compris ce 
que le nazisme représentait comme 
péril pour l'avenir de l'humanité, de 
la démocratie ? Art-9 pensé que mal- 
gré ce péril.- conformément à (‘inter- 
prétation alors très répandue de la 
théorie des deux règnes, l'Eglise ne 
pouvait entrer en désobassance qu’à 

partir du moment où elle était elle- 
même attaquée dans sa vocation 
propre ? C'est poss&ie. Dès 1945, 
Niemoeller a eu Ib courage de décla- 
rer que l'Eglise s’était trompée et 
qu’il s'était trompé avec aile, que 
l'Eglise aurait dû prote s t e r dès que le 
premier communiste et le premier juif 
avalent été envoyés dans les camps 
de ta mort. Commentant, en 1964, 
la fameuse pièce le Vicaire, il devait 
dira avec tristesse à ta télévision ca- 
nadienne : t Le pape Pie XII n'a pas 
parlé. Je n'ai pas parié non plus. » 

Dans cas limites, qu'il jugera kd- . 
même trop étroites, la résrstance de 
Niemoeller fut fougueuse et efficace. 
Los foules se pressaient dans l'église 
de BerHn-Dahlen pour écouter une 


prédication- qui n'avait an soi rien de 
politique, mais qui rappelait, face i 
toute s les prétentions totalitaires, le 
droit imprescriptible du Dieu de 
grâce. Organisateur d'une associa- 
tion de résistance des pasteurs, Nie- 
moeller fut, aux côtés de Barth, f un 
des chefs de rEgBse confessante ; il 
en signa la confession de foi, dite de 
Barman 11934). Allègrement, il 
centime à violer toutes les règles 
aryennes que le Führer voulait impo- 
ser à nZgUse. ll était devenu un véri- 
table symbole de la résistance de 
l'Eglise. La réaction ne pouvait se 
faire attendre : destitué dès 1933, 
traduit an justice, condamné, U ne 
sortit de prison que pour ëtre intemé 
en camp de concentration, comme 
prisonnier personnel du Führer. Il de- 
vante rester huit ans et fut. libéré par 
les Américains en 1945. 

Une déclaration 


de culpabilité 


Il ne s'installa pas dans l'euphorie 
de la paix retrouvée. Le non- 
conformiste avait encore des com- 
bats à livrer. Il n’hésita pas à braver 
l'impopularité. Dès l’automne 1945, 
le conseil œcuménique des Eglises 
était préoccupé de réintégrer le pro- 
testantisme allemand dans ta com- 
munauté internationale des Eglises et 
cela n'était pas facile, car l'Eglise 
confessante n’avait été qu'une mino- 
rité ; une grande partie du protestan- 
tisme avait sinon collaboré de façon 
active avec le nazisme, du moins té- 
moigné d'un manque étonnant de lu- 
cidité. Niemoeller fut l'un des promo- 
teurs de 1a fameuse déclaration de 
culpabilité de Stuttgart, par tequettes 
les Eglises reconnaissaient leur part 
de responsabilité dans ta tragédie hi- 
tlérienne. Cette déclaration fut reçue 


par une délégation du Conseil œcu- 
ménique et permit au protestantisme 
allemand de reprendre sa plaoe dans 
la communuaté œcuménique. Mais 
beaucoup ne pardonnèrent point à 
Niemoeller cet acte public. — et digne 

— de repentance. 

Résolument pacifiste et objecteur 
de conscience, Niemoeller, toujours 
soutenu par Barth, entreprit dès las 
années 50 une .campagne contre le 
réarmement de l'Allemagne dans le 
cadre de la communauté européenne 
de défense, campagne elle aussi peu 
populaire, marquée par sa lettre au 
chancelier Adenauer (1950)), de- 
mandant l’organisation d'un référen- 
dum sur le réarmement, par des dé- 
claration souvent passionnées contra 
des hommes comme Adenauer et la 
général américain Clay, par un long 
voyage aux Etats-Unis pour expliquer 
aux Américains qu’il ne fallait pas 
réarmer l'Europe, par un voyage à 
Moscou - souveraine imprudence! 

— pour rétablir les liens avec l'Eglise 
orthodoxe de Russie, dans ta convio- 
tion que l’Egfise devait t préparer 
chrétiennement la coexistence pacifi- 
que ». Mais, en mime temps, Nie- 
moeller ne prenait point son parti de 
ta division de l’Allemagne ; présidait 
de l’Eglise de Hesse-Nassau, depuis 
1947, il n'hésita pas à intervenir 
pour demander la fin des procès de 
dénazification, car 3 avait le senti- 
ment que la tâche de l'Eglise est tou- 
jours de combattre pots ta réconcilia- 
tion. Plus tard, il demandera 
vainement la libération des prison- 
niers de Spandau. 


Bien que Niemoeller ne fût en au- 
cune façon un esprit politique, 9 avait 
le sentiment que sous ta direction 
d'Adenauer et de la CDU, avec un 


Militant jusqu’au bout 


En 1977, quand les ravisseurs 
de Hans Martin SchJeyer, ta pré-' 
sident du patronat ouest- 
aflemarid, exigent la libération et 
renvoi vais l'étranger de onze de 
.tacts camarades. de la Fraction 
-armée 'rouge.- 3s demandent .que 
■cette opération surfasse sous le 
contrôle de Martin Niemoeller. Le 
militant pacifiste est alors figé de 
quatre-vingt-cinq ans.. . 

La pasteur Ntamoeftar s’est h 
plusieurs reprises exprimé dans 
les colonnes de cè journal. « Je 
ne peux admettre, écrivait-il par 
exemple en ma 1977, qu'on 
dorme le nom d’Europe i une 
construction partielle et partiale, 
et foi toujours vivement regretté 
ta tùgnaturo du pacte de l'Atlanti- 
que nord, qui a provoqué quel- 
ques années plus tard la nais- 
sance du pacte de Varsovie, 
Cesr un abus de parier d’une Eu- 
rope tant qu'eHe ne réunit que six 
ou neuf Etats et qu'on n'a pas 


rassemblé dans une môme orga- 
nisation tous les pays de l'Adan- 
tique è F Oural » 

ta pasteur Niemoeller devait 
trouver des émules ces trois der- 
nières années dans le mouve- 
ment pour la paix oueat- 
altamand. Bien qu'il ne soit pkis 
guère intervenu ptâfiquemant, 9 
fut encore à l’origine, en octo- 
bre 1981, de ta première grande - 
manifestation de ce mouvement 
è Bonn, t lia valu la peine de vi- 
vre jusqu'à quatre-vingt-dix ans 

pour voir se lever une telle espé- 
rance, écrivait-U dans le Monde 
te 27 octobre 1981 (...). En tant 
que chrétien, résistant depuis 
1933 à toutes les formes de 
/'oppression, je ne cesserai 
jusqu'à mon dernier souffle 
d'animer ce combat contre le gé- 
nocide et le auidde planétaires, 
et, convaincu que rien n'est fatal, 
de monter la route d'un avenir 
possible : celui de la vie. a 


..s gouvernement fédéral conçu i 
Rome et mis au monde à Washing- 
ton », l'Allemagne s'orientait dans 
une voie qui n'était pas celle de la 
démocratie. Il accusait le protestan- 
tisme allemand de servilité à l'égard 
de Bonn. Il était très attentif i 
r égard de l'évolution de t’armée et 
condamna non seulement l'idée de 
défense nationale à l’époque de la 
bombe atomique, mata le type de for- 
mation donné aux jeunes recrues al- 
lemandes, ce qui lui valut une incul- 
pa tion s pour offense à la 
Bundeswehr s. En 1964. il n'hésita 
paa à appeler les Allemands de 
l'ouest à boycotter les élections gé- 
nérales, estimant qu'en RFA les ga- 
ranties juridiques données è l'opposi- 
tion sont quasi inexistantes et que 
jamais le peuple n'esr appelé è se 
prononcer sur les questions vitales 
de la paix et du désarmement. 

C'est pour la défense de la paix 
que l'ancien commandant de sous- 
marin livra les plus rudes com b ats. 
Co-président du Conseil œcuménique 
des Eglises de 1961 è 1968, anima- 
teur du mouvement chrétien pour la 
paix, il ne manqua aucune occasion 
de dénoncer le danger du. réarme- 
ment et de l'arme atomique. Il fit 
mieux : 3 se rendit lui-même au Viêt- 
Nam du nord en 1967, fut reçu par 
Ho Chi Mïnh, apporta avec d'autres 
délégations allemandes une aide hu- 
manitaire importante et à son retour 
tint en Allemagne des propos très 
dura sur la politique américaine et sur 
les méthodes de combat utilisées per 
l’armée américaine. Il n'en fallait pas 
plus pour passer pour pro- 
communistB. Niemoeller n'en avait 
cure. Tous ceux qui ta connaissaient 
savaient que, seul, l'amour du Christ 
motivait ses interventions. H put 
continuer à voyager librement à 
r Ouest comme è l'Est. Il put recevoir 
en toute liberté d'esprit ta prix Lénine 
de ta paix en 1967, tout comme il 
accepta de bon cœur d'être décoré 
de la grand-croix de l'ordre du mérite 
de la RFA, en 1 972. Niemoeller sa- 
vait que ses init i atives n'étaient pas 
toujours approuvées, même par ses 
amis. Mais II avait atteint une stature 
spirituelle telle que personne n’osait 
mettre en doute sa loyauté et sa par- 
faite indépendance. 

ROGER MEHL. 


( Publicité ) 


L* RÉSURGENCE TKMPLCÈRE de 
1984, ontubfe par la raines anfiaa de 
h TRADTI1ÛN ranraara le SSm d'ne 
NOUVELLE ÈRE SPDUTUELLE ea vn 
do nUa do CHRIST. La fiaenài joba» 
aie pour h rfrngeacc LonpSèrc, orme ia- 
tiaiiqne, trafitwmcL chrétien el chemlaet- 
qec, a fit b foadfic, comme d'aatm 
monaneas feotériquà, amr travailler i 
cette anonnK presnaaL EHe dépose 
les âisàGNEÎÆffrSTRADmoïr 
NELS, édile K* ornsse -LE QfltS- 
TIANEME A L’HEURE DU VER- 
SEAU» (ami coBbc vaeamt 31 JA F 
- 25 F + pon) a diffusa n faoUetm men- 
nd • BËAUCEaNT ». Rn a ripnn aiem 
taure 3 timbres. F+J+R+T+. BP 25, 
59é7üC*sreL 


Le système de tarification des cliniques privées 
est critiqué par un rapport officiel 


Un rapport sur les éabüsse- 
ments de soins p ri v és & carac- 
tère com m erc ia l vient d’être 
remis à M-‘ Pierre Bérégovoy, 
minist re des «flaires sociales et 
de la solidarité . nationale. 
Rédigé par M. Raoul Briet, 
aiÆlaffèhCiwdnonpteS! 
ce doe nm ent dresse m constat 
critique dm mode de fimedonoe- 
ment écon om ique de ces êta- 
bfissements qualifiant notam- 
ment de « très anparfàit» le 
système actuel de tarification. 
D ftôt plusieurs propositions 
tendant i rationaliser le mode 
de fonctionn emen t de cette par- 
tie importante du système de 
soins français. 

Depuis le 1* janvier dernier, les 
contrats hospitalo-universitaires 
(CHU) fonctïotmenl sons le régime 
dit du «budget global». On en 
connaît les grandes lignes (rempla- 
cement du système du «prix de 
journée » par une enveloppe 
annuelle, versée mois par mois & 
l’établissement) et le principal 
objectif (maîtriser les dépenses de 
santé). Les cliniques privées à 
caractère commercial - soit le quart 
des lits de court séjour - seront-elles 
■prochainement soumises 2 un enca- 
drement équivalent? Telle est la 
principale question que pose en fili- 
grane le rapport Briet. 

De 1972 2 1982, les établisse- 
ments privés 2 caratftrc com me rc ia l 
ont accru leur capacité d'accueil de 
8 724 lits, an bénéfice surtout des 
activités de médecine et de chirur- 
gie. Cette progression, note le rap- 
port, a été - plus vive dont le sec- 
teur'commerdal que dans le secteur 
public ». Un dynamisme marqué 
par nue spécialisation accrue et une 
concentration.. ttnWîwwnwitft 
Dans le même temps, les effectifs 
des personnels ont augmenté (moi- 
tié moins vite cependant que dans le 
public). Les médecins (deux sur 
trois sont employés 2 temps partiel) 
sont passés, de ~1972 2 1980, de 
20 800 2 31 700. Le rapport conclut 
2 « un secteur qui, situé sur un 
• marché » porteur, est parvenu en 
dépit des contraintes externes visant 
à rationaliser le : système de santé 
( carte sanitaire, nonnes techniques, 
tarification) à accroître quantitati- 
vement et \surtavt^à^ transformer 
qualitativement son activité ». 

Quels enseignements tirer de la 
comparaison entre les établisse- 
ments privés et les hôpitaux publics, 
fréquent sujet d’opporitjqn .entre les 
tenants de deux conceptions oppo- 
sées de tagestion hospitalière T'r;. 

En 1976, une appendicite .-aiguë; 
était facturée 3 113F dans le public ’ 
contre 2 551 F dans le privé (21 % 
de différence)?. Un .accouchement 
sans conqtfcations 3 309 F dans le 
public et .2403 F 'dans, le ppvé 
(37,7 %). Ôr, ü ne s'agit pas là de 
coûts réels, mais de facturations. 

De plus, rappel)? le rapport, 

« F. hôpital public ■ produit autre 
chose que des soins, ’ mais ne pâti ' 
facturer que des soins. En outre, les 
malades es les maladies soignés 
dans les deux secteurs dhaspitali- 
sation ne sont pas identiques., les ' 
hôpitaux publics recevant prioritai- 
rement les classes d'âge qui sont, 
aux deux extrémités de la vie, les 


plus grosses consommatrices de 
Soins. » 

- Force est cependant de consta- 
ter. note M. Briet, que la moindre 
taille des établissements, la moin- 
dre rigidité Uie aux cloisonnements 
des services, la participation beau- 
coup plus étroite des médecins à la 
gestion et la non-reprise des déficits 
d'exploitation sont' autant- de -fac- 
teurs qui différencient le secteur 
privé cûmerctal du secteur publie et 
qui contribuent fortement à une 
rationalisation de la gestion. • 


Les défauts du système 

Pour positif qu’il soit, ce bilan ne 
doit pas cacher ks défauts du sys- 
tème actuel.de tarification. Dans, les 
établissements 2 caractère -commer- 
cial ayant passé une convention avec 
la Sécurité sociale, ce système est 
régi par l'article L. 27 5 du code de 
ta Sécurité sociale. Il concerne plu- 
sieurs éléments (forfait journalier 
d'hébergement, forfait journalier de 
table d'opération, forfait journalier 
pour les médicaments). Mais les 
autres prestations (analyses, radio- 
graphies, fournitures dé sang et de 
prothèses et surtout honoraires 
médicaux) sont facturés 2 part selon 
le «tarif de ville». 

. En d’antres termes, le coût total 
pour les collectivités du fonctionne- 
ment d'un établissement de soies 
n'est pas connu et « lia puissance 
publique est dans- l’impossibilité 
d’apprécier le coût total pour la 
Sécurité sodale du fonctionnement 
de l’établissement, d'analyser son 
évolution dans le temps et de rap- 
procher ce c oui de l'activité midi- 
calé qui y est exercée. Ce faisant 
elle se trouve dans l'incapacité 
d'intégrer rhospitalisation privée à 
un éventuel dispositif de maîtrise et 
de régulation de cette partie des 
dépenses de santé ». 

Autre point noir, unanimement 
dénoncé : rîm portance des dispa- 
rités tarifaires. Se km les régions, 
■ unis aussi selon les' établissement 
classés dans une même catégorie, an 
peut noter des différences considéra- 
bles (de 20'2 50 %). Une situation 
«no rmal e aux effets pervers, avec 
des conséquences négatives sur la 
qualité des soins, le confort hôtelier, 
les salairesidq personnel. Le rapport 
note aussvfe glissement de cliniques 
de court séjour vers le moyen séjour; 
l'activité s’adapte i la tarification. 

La ïcise en place depuis le 1" jan- 
vier du système de « budget global » 
dans les hôpitaux a p rof o nd é m e n t 
modifié le paysage. Laisser -co- 
exister ti'un côté un système où l’on 
s'intéresse avant tout au coût global 
et tm autre où l'on ne se prononce 
que sur l’apparence (le tarif unitaire 
des établissements privés) , voilà qui, 
selon M- Briet, « ne parait fti logi -, 
que ni . équitable». Comment, dès 
fers, modifier l’ensemble ? Le rap-i 
port, ên conclusion, formule une 
. série de pr opositions très détaillées : 
mesures destinées à améliorer la 
-o tmitri as a nçe ^économique et statisti- 
que de 1 l'hospitalisation privée et i 
« remettre en ordre les tarifs». U 
propose ausi l'expérimentation 
rapide de nouvelles formes d'appro- 
che et de siavi du fonctionnement 
des établissements. 

J.-Y.N. 


Comme la querelle scolaire ? 


Hospitalisation . «publique ». 
hospitalisation «privées. La. rap- 
port Briet inaugure-t-il l'éqtiiva- 
tant de ta querelle scolaire . dans 
ta système de soin* ? 

Alors que la droite s'est tou-' 
jours glorifiée d'avoir contribué è 
faire de ta médecine française- 
« l'une des meilleures du 
monda s, La, gauche a’, pour sa 
part, toujours assuré qu'elle, ne 
toucherait en aucune manière au. 
privée «Les établissements privés 
répondent aux besoins' et' au 
choix des Français, peut-on lire 
.dans la charte dé ta santé, décla- 
ration gouvernementale qui, de- 
puis 1982, fixe ié cadre de la po- 
litique de' santé Ils doivent avoir 
toute leur place dans la politique 
no uvelle à tm niveau de qualité 

correspondant - au 'mouvement 
des techniques métScéfos.» (Le 
Monde du 14 niai 1 9821. ' 

- La complémentarité des deux 
services n'aurait guère posé de 
problèmes s'il .'n'y avait, au- 
jourd'hui, tas difficultés économi- 
ques que l'on sait et - corollaira 

- ta nécessité -impérieuse de' 
maîtriser révolution des dé- 
penses de santé. 

La mise en pfece. du budget 
globa| dans tas CHU rend en effet 
plus difficile ta cohabitation du 
public et du privé, originalité du 
système dé soins français. Même 
si Ton peut soutenir que, tout 
complotait, les sommes versées 
par ta Sécurité sociale aux éta- 
büssements de soins à caractère 
commercial sont globalement 

maîtrisés. 


Au ministère des affaires so- 
-dâles -et ; de ta solidarité natio- 
. nata, on fait valoir que le «vn& 
débat» est oehii de ta répartition 
Apàtebta des sommes en fbne- 
. tion de. ta qualité des services off- 
farte aux malades; 

.Dès ton, ta question est de 
savoir si Ton. peut, sans risque 
politiq ue; corriger te désordre »- ■ 
rifaire dénoncé par le rapport 
-Briet. En d'autres .termes, savoir 
s'ff est possible de mettra fin à 
certaines crantes de situation 
Iristonquas », de mieux associer 
te privé à ta -poétique ■ sanitaire 
nationale. 

• Parce qu'elle passe imman- 
Quabtafnent par un renforcement 
du contrôle des caisses de Sécu- 
rité sodale, une telle entreprise 
'ne manquera pas d’être vécue 
comme une atteinte aux libertés : 
Œterté dès quantités d'actes' et 
de journées facturés, liberté des 
relations médacins- 

mabltasements. 

K y a un an,. M^Ptarre Mauroy, 
pouf aider au règlement du 
conflit qui opposait le gouvemâ- 
n*nt aux internas et chefs de.cft- 
nîque en' grève,' incSquàh que ta 
gouvernement n’avait pas décidé 
l'application du budget global 
aux cliniques privées. Là pro- 
"tessa a été tenue dans le texte « 
de ta. W hospitalière. Elle le sera 
encore dans le texte de loi en 
cours de préparation. Le sera- ; 
t-elteplua tard ? Nul ne Te sait. 

JEAN- YVES NAU. 
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RENCONTRE A LYME REGIS AVEC JOHN FQWLES 

« Je crois aux muses » 


r 


te feuilleton 


OHN FOWUES est u bonne discret, 
doux, mais g’afluMat s*U Je fut, ïo- 
lootiers iromqne et corrosif; considéré à 
juste fin comme an des jpias ; grands roman- 
- -çiens anglais contemporains. Adfvnr à grand itf- 
rase, U est on de ces rares Britamuques qn ont 
. ptes de succès aux Etats-Unis que dans leur 

R EFUSANT les recettes et les 
chemins tout tracés, John 
Fowles n'hésite pas & éton- 
ner, quitte à les décevoir, deux qui 
avaient aimé sa manière précédente. 

Ainsi, dans Mamissa. son dernier li- 
vre, le pins mince de ses écrits — 

■--quelque deux cents pages petit for-. . 

■mat, — Q a purement et simplement 
publié ce qu*3 avait oublié de dire 
dans Daniel Martin (4), sorte d’au- 
... tobingraphie métaphorique, mman ‘ 

- d'apprentissage d’un homme de cin- 
■ quante ans (tans ta société anglaise 
contemporaine. 

' “ Sur lésons de ces .« mantisses », . 

*;■ John Fowles nous éclaire à la fin du. 
livre aucun rapport avec les 
« mantes » dites • religieuses », 

' même si l’on a l’impression à la lec- 
ture que Fauteur règle ses comptes 
avec les femmes,. • Mantïssa » (qui 
•. n’existe dans le Larousse ou le Ro- 
bert que pour son sens mathémati- 
. que dans les logarithmes) est, selon 
i. ta définition de l’Oxford English 
Dictionary, « un additif de peu 
d’importance à un texte de çarac- 
- tire littéraire ». Un post-scriptum 
en quelque sorte... 


A F écart des modes 
et des chapeDes 


- Livre déroutant, irritant, provo- 
cant, où le fénuntanie, la psychana- 
lyse, les «nouveaux romanciers» 
(et les autres), ta critique et lUm- 
veraité en pream en t poar leur grade 
«tans une parabole comique qui mêle 
cocassement pornographie et philo- 
sophie pour «Interroger sur le pro- 
. • bjèmode récriture. 

- - Parce que récriture est et reste ta 
’■ - préoccupation prin c i pale de "deti-An- 

Etafc de prés de cànquantrfnnt ans 
(il est né le 31 mars 1926 près de 
Londres) qui vit en « campa- 
gnard », A l’écart des modes et des 
.chapelles, aux «y* fi™ marins du sud 
de T Angleterre» dans cette région de 
belles falaises crayeuses dit Darset, 
. è Lyme Regis, le petit pat où 3 
_ avait placé Faction de Sarah et le 
, lieutenant français, et où le film a 
...été tourné. 

- - La maison de l'écrivain domine le 
•' large et la Lyme Bay, « la plus large 

des échancrures à la partie Infë- 
■ ■ Heure du grand bras de terre que la 
côte anglaise allonge dans la direc- 
tion du sud-ouest », précisait John 
Fowles an début du roman : de là, on 
découvre une vue grandiose sur ta 
Manche, au-delà du port de pêche et 
' de sa jetée. « Pirée minuscule d’une 
microscopique Athènes, isolé nette- 
ment de l’agglomération prfnci- 


pays. De ptas, fl a été fort Mm servi par le ci- 
néma, notamment avec FObsédé, tourné par 
William Wykar (1), et, (dis récemment, avec la 
Maîtresse dn lieutenant français de Karel 
Rem, sor on scénario de Harold Pinter (2h 
John Fowles, préfère ne rien dire de Padapla- 



pale », Lyme Régis, port « royal » 
de plus de sept siècles, est devenu 
une station balnéaire renommée. 

John Fowles, conservateur hono- 
raire du musée, est aussi J’archiviste- 
historien de rendrait. II vit là toute 


* Dessin de CAGNAT 

Tannée, sauf Tété, quand Q part pour 
la Grèce, ou pour 1a France, qu’il 
commît admirablement (il a ensei- 
gné l’anglais à l’université de Poi- 
tiers en 1950. « Cest à ce moment- 
là que j’ai tu Giraudoux et traversé 
mon époque Gide », dit-il voton- 


tioa « désastreuse » d* un autre de ses romans, 
le Mage (3)_ En vingt ans, H a publié cinq ro- 
mans et un reCuefl de nouvelles — qui ont tous 
été traduits en français : de gros livres, bien 
épais, qui coûtent des histoires captivantes 
pleines de mystère, iFfaazmwr, d’êradftkn et de 
métaphysique. 


tiers). Fl habite une vaste demeure 
ancienne, qui a sans doute appar- 
tenu à des générations d'érudits, 
avec an observatoire pour guetter 
les étoiles, une vue superbe sur le 
port et. les falaises blanches, le nez 
pointé vers les vents et les tem- 
pêtes... Et un jardin merveilleux 
planté d’espèces rares : des palmiers 
en pleine terre, mais aussi une clé- 
matite des Baléares et un arbre 
chinois dont il n’existe, paraît-il, pas 
d'autre échantillon dans les îles Bri- 
tanniques, et qui avait été rapporté 
par un précédent propriétaire. 

Fowles; modeste toujours, ne se 
prévaut pas de vertus qu'il n’a pas : 
homme de culture, comme on Tétait 
jusqu’au siècle dernier, il ne se dit ni 
botaniste, ni ornithologue, ni spécia- 
liste d'autre chose que d’écriture : 
érudit, il se cultive (n’a-t-il pas ap- 
pris le latin à Tige adulte pour pou- 
voir lire les poètes?), il Ut Joyce, 
Henry James, Tolstoï, Flaubert, et 
connaît admirablement la littérature 
française, notamment celle du dix- 
septième siècle (u'a-t-il pas traduit 
pour le Théâtre national de Londres 
Dom Juan, de Molière, le Jeu de 
Contour et du hasard, de Marivaux, 
et aussi Larenzaecio. de Musset ?)... 

On sent à quel point John Fowles 
est curieux de tout, collectionneur 
dans l’âme : il a collectionne les pa- 
pillons dans sa jeunesse (rêvant 
peut-être à des jeunes filles qu’on 
pourrait ainsi cpingler par l’abdo- 
men pour les observer ad libitum !). 

NICOLE ZAND. 

(Lire la suite page 17. } 


(!) D'après The Colleclor (1963). 
Publié au Seuil sous le titre V Amateur. 

(2) The Frtnch Lieutenant Woman 
(1969). Paru au Seuil en 1972 : Sarah 
et le lieutenant français. Cofl. - Points- 
Romans», 1982. 

(3) Albin Michel. 1977. 

(4) Albin Michel. 1980. 


Vous appelez ça un titre ? 

é Comme les 
robes des couturiers , 
les titres des livres 
varient selon, les 
modes de chaque 
époque. 


A première constatation 
qu’impose ta lecture du Dic- 
tionnaire des oeuvres de tous 
■les temps et de tous les pays (Ro- 
bert Laffont), où sont recensés seize 
mille ouvrages littéraires, philoso- 
phiques, scientifiques et antres, c’est 
qu'ils ont tous un titre. Auraient-ils 


pu ne pas en avoir ? On peut imagi- 
ner qu'un romancier, convaincu qu’il 
réécrit toujours le même livre, attri- 
bue à ses œuvres, en guise de titres, 
des numéros d’ordre. On évoquerait 
le Robbc-Grület 14 ou lé Sime- 
non 504, comme on parle de ta Re- 
nault 21 ou i du Boeing 747. On a 
déjà supprimé Je mot « fin » dam les 
romans, pourquoi n’envisagerait-on 
pas Télimination du titre ? Le fait 
est que personne n’a Pair d'y songer 
sérieusement, pas pins qu’on ne 
pense attribuer des numéros d’ordre 
à ses enfants. 

La plupart des titres cités dans le 
Dictionnaire (qui s’intéresse assez 
peu & certains genres littéraires. 


billet 


Le culte du quotidien 


T zvetan todorov. 

dans un récent numéro 
de ta revue Poétique por- 
tam sur C auiobîograph ie (1). 
nous apprend qu’en 1816, pour 
une seconde édition «/'Adolphe, 



cherchait à diagnostiquer le mal 
dont souffrait son personnage. Il 
écrivait : «Et ce n’est pas dans 
les seules Bassons du cœur que 
cet affaiblissement moral, cette 
impuissance d'impressions dura- 
bles se font remarquer : tout se 
tient dane ta nature. La fidélité 
en amour est une force comme la 
croyance religieuse, comme l'en- 
thousiasme de la liberté. Or nous 
n’avons plus aucune force. Nous' 
ne savons plus aimer, ni croire, ni 
vouloir. Chacun doute de la vé- 
rité de ce qu’il dit, sourit de la vé- 
hémence de ce qu'3 affirme et ■ 
pressent la fin de ce qu’il' 
ép ro uve.» 

Cette absence d’impressions 
durables, cette dissolution des 
énergie, ce ricanement devant 
l’absolu, cote fragmentation des 
expériences, c’est la marque, 
même de la modernité ■ Adolphe 
n’était pas de son temps mais du 
nôtre. Todorov a raison de souli- 
gner que, pour Benjamin 
Constant, un même manque 
frappe l'expérience religieuse, la 

vie politique et les liaisons pri- 
vées. 


Adolphe présente aux abouli- 
ques un miroir qui les flatte : la 
mélancolie des amours brisées se 
pare de la beauté funèbre du re- 
cueillement sur soi dans la nuit 
glacée des sentiments. Il eût 
fallu croire à l’aube incertaine. 
Mais croire, vouloir, aimer, 
quelle vulgarité! Avec une douce 
ironie, le père iT Adolphe écrivait 
à son fils ; « Je ne puis que vous 
plaindre de ce qu’avec votre s- 
prit d'indépendance vous faites 
toujours ce que vous ne voulez 


«La grande difficulté, quand 
on écrit son journal, dit 
M. Songe, c’est d’oubBer qu'on 
ne l'écrit pas pour ks autres... Ou 
plutôt de ne pas oublier qu'on ne 
Técrit que pour soi.-» M. Songe 
est un personnage de Robert Pin- 
gei. Jean Rousset, dans la mime 
revue, le cite en conclusion de 
son étude : «Le journal intime, 
texte sans destinataire?» Texte 
sans destinataire? On peut en 

douter. «Un homme qui écrit 
n’est jamais seul», affirme une 
Mauvaise Pensée, de Valéry. 

Longtemps, on a tenu le jour- 
nal intime pour un déchet à côté 
de L’œuvre, méthodique et pu- 
bliable. Ce. « fatras », ce «grif- 
fonnage. , cette *écrivaillerle» 
se sont installés pourtant dans le 
champ ' littéraire. Ce qui rend 


particulièrement intéressant le 
journal intime, c’est qu’il s’écrit 
en marge. Il n’obéit qu'à une 
seule loi, que Rousset nomme la 
loi. de Blanchot et que voici (ex- 
. traite du Livre à venir) : «Le 
journal intime qui paraît si dé- 
gagé des formes (_) est soumis & 
une clause d’apparence légère 
mais redoutable : il doit respecter 
le calendrier. C’est là le pacte 
quTl signe.» 

Le respect du calendrier, note 
Rousset, entraîne deux consé- 
quences formelles. L’une saule 
aux yeux : la fragmentation. 
L'autre, moins visible, interdit à 
l’écrivain de se comporter en 
• auteur ». au. sens de maître et 
organisateur du récit. 

Pour qui a le culte du quoti- 
dien. de l'ahecdotiqiui, de finst- 
gnifiam , . le journal intime est 
une aubaine. Sous une futilité 
apparente, les drames qffleu- 
- rem r la mort y est filmée ou ra- 
lenti, besogneuse et rarement 
souriante. Pas belle non plus. 

ROLAND JACCARD. 


(J) Revue Poétique. Numéro 56, 
éd. da Seuil. 65 F. 

★ S3gnak»s tgakwitasfc re- 
iDuve«i actuel de rapproche bio- 
graphique Fourrage de J. Poirier, 
S, Clapier- VaüadMUt, P. Raybud : 
LES RÉCITS DE VIE (PUF, 
238 p, 120 F). 


comme le roman policier, et s’arrête 
aux auteurs nés en 1910) sont so- 
bres. Ils répondent parfois simple- 
ment à b question : « Qu’est-ce que 
ça raconte ? », comme T Apologie . 
de Socrate. l’Enlèvement de Proser- 
pine ou les Petites misères de la vie 
conjugale (Balzac). 

Beaucoup plus souvent, les titres 
- reprennent le nam de b figure cen- 
trale de l'œuvre, qui n’est pas forcé- 
ment un être humain (Mooy Dtck). 

On a T impr es si on que le roman 
contemporain consomme mains de 
noms propres. Qn en trouve dans les 
titres de Proust, mais pas dans ceux 
de Céli n e» ni de Robbe-Grillet, ni de 
Perce, □ i de Le Clézio. Le person- 
nage principal est désigné souvent 
de manière vague, comme dan» 
l'Abbé C. Histoire d’O, Mademoi- 
selle B. (M. Pons), les Demoiselles 
d" A. (Y. Rivais ), Madame Ex (Ba- 
zin) ou Quelqu’un (Pinget). 

D faut certes se garder de généra- 
liser. Tant de titres paraissent tous 
les ans, qu’on doit pouvoir y trouver 
assez d'exemples pour illustrer b 
thèse opposée. 

Voici d’ailleurs quelques auteurs 
qui utilisent des noms propres dune 
b composition de leurs titres, en les 
faisant suivre d’un bref commen- 
taire, à b manière de Platon (Phé- 
don ou De l'àme) ou de Sade (Jus- 
tine ou les Malheurs de la vertu) : 
Aragon (Blanche ou l'Oubli), Mar- 


« J'aimerais bien connaître, 
le titre du dernier livre qui 
sera imprimé. » 

G.-C, LICHTENBERG. 


guerite Yourcenar (Alexis ou le 
Traité du vain combat), Tournier 
(Vendredi où les Limbes du Pacifi- 
que). Blondïn (Monsieur Jadis ou 
l'Ecole du soir), Etcherelli (Elise 
ou la Vraie Vie). Fernandez (Por- 
porino ou les Mystères de Naples). 

Est-ce à cause des Rougon- 
Macquart ? Des Thibault ? Des For- 
syte ? On a tout de même le senti- 
ment qu'on donnerait un autre genre 
de titre aujourd'hui à l'histoire d’une 
famille. De même, Q paraît difficile 
d’imiter le titre d’œuvres aussi 
connues que Roméo et Juliette ou 
Paul et Virginie. 

VASSflJS ALEXAKIS. 

(Lire la suite page 18 . ) 


« POISSON D’AM OUR », DI DIDIER Y AN CAUWELAERT 

Le charme même 

C 'EST quoi le charme, sur le papier et dans la vie ? De Tordre 
du je-ne-sais-quoi, donc la croix et b bannière pour qui fait 
métier de rationaliser ses impressions. Une grâce naturelle, 
plus b manière de s'en servir ; fraîcheur et déjà malice : les dons de 
l’adolescence, typiquement ; à «gérer» de suite, comme disent tes 
mabouls de b modernité ; car. après. 8 faut trouver autre chose de 
plus ample, sous peine de minauder. 

Didier Van Cauwelaert est le charme même. Retenez bien son 
nom. Vous aurez du mérite, car ses parents Font gratifié d'un 
patronyme qui ne rentre pas facilement en mémoire. Ses ventes en 
souffriront. Dans les librairies, cela donnera : «Vous avez le livre 
d’un certain Vancouver 7 Un nom de cycliste flamand, un peu 
comme Verhaeren mais ce n’est pas Verhaeren... Mais si, te Monde 
a dit qu’il était bourré de charme ou quelque chose comme ça... » A 
sa place, je prendrais un pseudo, avant qu'il ne soit trop tard ; je 
sais de quoi je parie. 

Mais H est déjà trop tard. A vingt-trois ans — pas né au retour 
de de Gaulle ; sur la plage de Nice, en 1988, à taire des pâtés, — 
Cauwelaert s'est signalé par un premier roman (Vingt ans et des 
poussières, prix Del Duca 1983) et, b même année, par une pièce, 
rAstronome. dialoguée en grand professionnel (on b verra, b 
12 mars, sur Antenne 2). Si tôt dans une œuvre, hasarder des 
parentés n'a pas grand sens. Disons qu'avec Besson, Braudeau, 
BenozigRo, Orsenna et Roberts, tous cinq du Seuil, Cauwelaert tait 
partie d'un peloton de jeunets conteurs qui préfèrent au norribrifisme 
fat de leurs contemporains l'invention jubilante, b fantaisie, b sen- 
sibilité rieuse. 

E NCORE maintenant, s'aimer, ce n'est pas seulement 
s’enfermer, éblouis, dans une bulle. Vient un moment où il 
faut adopter l’enfance de l'autre, ses parents morts et vifs, 
ses reliefs de nounours et de petites autos. Poisson d’amour 
raconte b déconvenue qui peut suivre ces échanges élargis. 

Philippe et Béatrice sont bien de notre temps : libres, très tôt, 
de leurs gestes, et plutôt empêtrés de cette permission, brouillés 
avec la durée et les grands mots, créatifs sur les bords, chats 

par Bertrand Poirot-Delpech 

écorchés à b Godard, cocasses jusqu'à b coquetterie. Leur ren- 
contre vaut nulle. A la salle Drouot, on met aux enchères une chaise 
i porteurs. Béatrice, qui est myope et drôlement attifée, lève des 
yeux noyés vers Philippe, qui craque et achète la chaise, sans b 
premier sou pour la payer. 

La suite est è T avenant. Lui route en vélo hollandais, et campe 
dans un appartement-témoin. Elle mâchonne des cachous dans une' 
2 CV rouge. Il avait des parents violonistes, qui sont morts, et 9 
ouvre b porte chez son beau-frère, dentiste. Elle vit entre deux 
grands-mères et un médecin cinoque, sur (a Butte. 

C ’EST Philippe qui parte. Raconter un premier amour auquel on 
n'ose croire est d'un effet assuré. Encore faut-il ne pas se 
tromper de ton. Trop d'aphorismes hussardisants. et on 
frôle le pastiche. Cest là qu'opère à plein la séduction de Cauwe- 
laert . Le narrateur possède le bon mélange d'bgénurté et de clair- 
voyance. U résume caractères, états d'âme et moralités provisoires 
en formules bien à lui;' du. genre ele bonheur me rend pataud», sla 
vie, pour tes vieux, n'est faite que de conséquences» ; et il sait m 
pas abuser de ces réussites gracieuses, qui feraient vit» voulu. Les 
gens, alentour, rivalisent d’insolite. Les aïeules de Béatrice incar- 
nent les loufoqueries de b mémoire en déroute. L'ami médecin, 
Dreyfus, né Himmler, les embaume vives avec, des recettes 
chinoises. Béatrice est joueuse de basket et visiteuse de prison. En 
son absence — elle est tombée dans un escalier su cours d’une 
prise d'otages et on la soigne dans une cünique digne des Marx 
Brothers, — Phflîppe couche dans sa chambre, peuplée de sou- 
venirs d'Amazonie. 

U faut dire que le père de Béatrice a disparu sur 1e fleuve Oré- 
noque, boulotte, dit-on, par un piranha. Sa fille conserve te poisson 
meurtrier dans un bocal au formol. La seule preuve d'amour qui ta 
convaincrait serait qu'on lui rende son papa perdu. 

C E n'est pas simple I Philippe commence par lui faire tas hon- 
neurs de son passé â fui : un moulin savoyard où ses 
parents, les violonistes, organisaient des banquets de 
mariage. De ce bon temps, il ne reste qu'un grand-père ancien 
typographe, sosie de Pétain perdu dans les grésillements de son 
sonotone. Pour consommer te partage de souvenirs auquel aspire 
l'amour, Philippe couche avec Béatrice dans son fit d'enfant et 
simule des épousailles comme le moulin en fêtait naguère, avec 
figuration de notables fauchés. Vraies ou fausses, ces noces 7 
Comment savoir, et ta belle affaire I 

Cest ensuite 1e tour de Béatrice d* entraîner Philippe dans sa 
nébuleuse à elle. Il est' le premier homme à qui elle fasse te cadeau 
d’une telle- envie. Un cadeau, vraiment ? Dès te voyage pour 
Caracas, nôtre narrateur ressent son peu de goût pour l'aventure. 
L'avion hri donne mal au cœur. Les palabres entre professionnels de 
l'exploration l'assomment. Las attentes de pirogues dans les 
bordels, les Marseillais pilotes d'hélicoptère, les aumôniers de fan- 
taisie, les ethnologues fibneurs de damiers Indiens coiffés è la 
Mireille Mathieu, très peu pour lui I 

(Lire la suite page 16.) 


Denis 

Tillinac 

PRIX ROGER NIMIER 1983 


SPLEEN 
EN CORREZE 


"Qu’il rêve aux Amériques, qu'il spleens en Corrèze, 
cu'if vive l'été. anglais, qu'il fjitre le bonheur 
à Souiilac. qu’il poursuive le mystère Simenon 
qu'il voyage en train ou en ferry., à-pied ou en voiture. 
Tillinac cultive toujours, avec ces formules enlevées, 
musclées, sans graisse ni varices, 'la même désillusion 

couleur ce bruine. ■ extrait rie !s nrèfsr.a rie 


zx. trait de le préface de 

JEROME GARCIN 
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ROBERT LAFFONT 
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Que faisait Petrov 
sur la Butte-aux-Cailles ? 

Point culminant du t r eiz iè me arrondisse- 
ment. la Butte-aux-CaillBS (avec plus de 
63 mètres, elle est plus haute que la « monta- 
gnes Sainte-Geneviève) a une court» histoire 
et elle n’est pratiquement Jamais mentionnée 
dans Iss annales historiques ou touristiques de 
la capitale. 

Aussi est-ce avec une grande curiosité que 
les amateurs découvriront un passionnant petit 
volume intitulé les Chiffonniars de la Sun se- 
aux-CaüJas, qu vient de paraître chez in édk 
teur de la butte et qui évoque de manière très 
vivante cet « endroit étrange et décrépit a des 
bords de Bièvre, au siècle dernier, et ses habi- 
tants, les * chevaliers du Crochet», c'est- 
à-dire les chiffonniers loqueteux qui, la hotte 
sur le dos, le crochet dans la main droite, la 
lanterne dans l’autre, fouillent les tas 
d’ordures. (* N'oublfoz pas que ces démons 
engendrent des enfants innocents, capables du 
meilleur, aptes A devenir des membres utSes à 
la société, le maki qui aura arraché un enfant à 
ce mfltau aura sauvé un naufragé ». conclut 
l'auteur.) 

Mass qui est fauteur ? Ce texte rare est tra- 
duit du russe. Il est s&ré d'un certain Petr 
Petrov, qui publiait ses Lettres de Paris, et 
avait paru dans le Messager russe en 1875 
(repris en volume à Saint-Pétersbourg en 1898 
sous le titre Images du vieux Paris) I Cepen- 
dant, les mystères de Paris et de Pétition ne 
s’arrêtent pas là puisque, alors que la traduc- 
tion était terminée, la composition du livre 
achevée, les éditeurs découvrirent, par le plus 
pur des hasards, que Petrov était un plagiaire 
et qu’9 avait puisé — et traduit an russe — 
ressentie! de ses « observations » dans A tra- 
vers Paris inconnu d’un nommé P.-L. Imbert 
(paru chez Georges Decaux, éditeur à Paris) i 

Etrange alier-retour franco-russe qui nous 
permet, malgré tout, de faire taie vraie décou- 
verte : un écrit pittoresque sur un < habitat 
sauvage et barbare» peu connu. Le volume 
oblong, bien présenté, comporte, face au 
texte, rai précieux ensemble de notes qui 

vient de paraître 


la vie littéraire 


apportent une utile information, ainsi qüe dès 
üustrationsde l’époque. — N. Z. 

* LES CHIFFONNIERS DE LA BUTTE- 
AUX-CAILLES, de Fttr Petro*. TmWt d» 
russe per Cadherine ProkborofL Notes ée Gérard 
Conte. Dessins iofefits «FAJpboaM Confier. Le 
Tout nr le tout, à l'Imprimerie fntüw, db- 
fiflMtlnaDliitique,42pL,0SF. 


Angos et Tony à la BBC 

- Sir Angus Wilson, qui est à Porte, invité per 
le British Councê à f occasion de la réédition 
française de plusieurs de ses livres {Attitudes 
anglo-saxonnes. l'Appel du soir, la Ciguô et 
après, dans la collection c Domaine étranger» 
10/18 : Saturnales, dans le c Nouveau Cabi- 
net cosmopolite » chez Stock), était la semaine 
dernière la vedette d’une émission télévisée de 
la BBC intitulée c L’autre moitié » (The Other 
Haff). 

Pour la première fois dans cette série sur 
des mariages heureux, rémission était consa- 
crée à un couple homosexuel, Angus et Tony, 
c’est-à-dire Tony Garrett. qui partage la vie du 
grand écrivain anglais depuis trente-deux ans. 
Dans l'ex-prude Albion, r ensemble de la 
pressa a salué favorablement cette relation 
qui, lorsqu’elle débuta, était tout i fait inégale, 
ce qui obligea Tony à abandonner une carrière 
militaire pour ae consacrer è la maison et au 
secrétariat de Sir Angus. « Combien de 
mariages h ét érosexuels sont aussi heureux et 
productifs ? », const a tait la critique du Times, 
a Us sont apparus p impa nts et amusants, avec 
une pointe d'amertume. Chacun d’eux aurait 
pu légitimeme nt figurer dans TaSbum de famille 
qu'on montra i ses petits-enfants ». affirmait 
le GuertBan, et l'Observur écrivait : s Os étaient 
honnêtes sans se mettre an avant francs sans 
autosatisfaction , décents, réfléchis et. 
dépourvus de suffisance. » Tandis que le DaUy 
Telegroph titrait sur deux colonnes : « Deux 
hommes courageux, s 

La Grande-Bretagne, c'est sûr, a bien 
changé. — N. Z. 


La grande révision 

idéologique 

de Germaine Greer 

« Repentie » du féminisme, Germaine Graar, .. 
quarante-trois ans, Austrafianr» vivant an 
Grande-Bret a gne, entame sa période de ... 
«grande révision idéologique», voire d'auto-, . 
flagettation. finies les reventications de ta ; 
Femme eunuque (pubfié en 1971 en français 
chez Laffont); arrive Sex and deétinY (flui partit- - ’ 
trê le 12 nters è Londres, chez Sedker et Wâr- 
bœ'g.a.SS fivraa). 

A la tibération de ale femme castrée» dès , 
sa naissance par un système économique 
qu’elle subit et encourage, « castrée» plus . 
encore par le mariage et la maternité, à son . .- 
combat pour « sa Obérer de la cu lp abé it â. de la. 
honte et de Finlassabfa auto di scipline », suo? 
cède aujourd'hui r apologie c des vertus de la 
chasteté», une dénonciation des dangers des 
con tra ce ptif s et une nouvelle réflexion sur le . 
maternité, f dont les femmes ne retirent pas 
toutes les joies qu’elles devraient ». Quant aux 
enfants, «ils auront raison de nous, haïr pour . 
ne pas leur avoir appris A aimer ». tit Germaine 
Greer. - JaS. 


Rome sans libraires 

Les Rxaires de Rome poussent un SOS. La 
capitale ïtafienne, qui ne compte que quelque 
cent cinquante librairies pour trois truffions 
d'habitants, est durement frappée par ta crise 
très grave que traverse le marché du Buts en 
Itafie augm e n ta tion des loyers commerciaux, 
nouvefies -charges, nombre de lecteurs insuffi- 
sant (40 % des italiens n'achètent jamais un 
Bvre), ventes des nouveautés dans les kios- 
ques, etc. 

Uhe vingtaine de mffliere de titres seulement 
ont été publiés an 1982, et les éditeurs sont 
de plus an plus inquiéta devant les risques 
qu’te doivent prendra pour éditer des livres 
d'inconnus ; certains demanderaient de pktsen 
plus aux auteurs de participer aux tirais de la 
purification... . .... 


“La biographie qu'a écrite Ginette 
GuitarcbAuviste est un monument.” 

Louis Nucera, 
LE MONDE 

“Je n’aurais pas supporté que sa biographie 
donnât de lui une image fallacieuse ou 
complaisante. Mais non, le livre est solide, 
documenté, souvent subtil, toujours attentif.” 

François Nourissier, 
LE FIGARO MAGAZINE 

“Une étude exhaustive, indispensable 
complément à une œuvre mal comprise.” 

Matthieu Galev, 
L’EXPRESS 

“La biographie atteint ici un équilibre 
remarquable entre la sympathie et la probité.” 

Lucien Goissard, 
LA CROIX 

“Line brillante biographie.” 

JeanTrançois Josselin, 
LE NOUVEL OBSERVATEUR 

“La tonique étude de Ginette 
Gu itard -Au viste, remarquablement 
rythmée, saisit l’alternance entre sagesse 
et passion du plus excentrique de nos 
classiques.” 

Patrice Delbourg, 
LES NOUVELLES LITTÉRAIRES 

“Lin portrait passionnant et incontestable.” 

Gilles Pudlowski, 
PARIS MATCH 

“Ginette Guitard-Auviste livre le détail 
des déboires et des apaisements d’une 
existence tout entière transfigurée par 
les mots.” 

Alain Garrie, 
LIBÉRATION 

“Une excellente biographie.” 

Jacques Brenner, 
LE QUOTIDIEN DE PARIS 


OLIVIER ORBAN 


Romans 

ALAIN BOSQUET : las fêter cruelles. - 
Duu ce troisième volume (Tune trilo- 
gie qui compren d mari JVÏ guerre m 
paix. L’enfant que ta était, le narra- 
teur es* aspiré per le tourbillon de la 
guerre. Après la débite, 0 pourr ai t fa 
lune A sa manière courageuse et désin- 
volte, de l’Afrique jusqu'il Berlin, en 
panant par In Etats-Unis et t Angle- 
terre- □ entre dans on service de ren- 
srignsmeott, pats dans la diplomatie, 
er côtoie les grands de l'époque. (Cra*- 
set, 348 p^ 82 F.) — Du même auteur, 
parait un recueil de poèmes : Un jour 
aprit b. ma (Gallimard, 198 p^ 90 F.) 

MÉHIMÉE : Carmen suivi de Lettre* : 
d'Espagne. — Cette édition réonir'fc! 
texte original de Carmen et les lettres 
de voyage de Mérimée à tra v er s l*Eepa- 
K”’ et autorise une confrontation en- 1 
tre T Œuvre et les ré fl exions • quon- 
dienne a qui rient inspirée. Préface de 
Michel dd Casrilla (Encra, 210 p-, 
69 F.) 

Récit 

CEOBGES-EMMANUEL CLANOER : 
L’Enfant doubla- — L’auteur du Ann 
mûr évoque son enfance limoniiiw. 
partagée entra deux mondes - celui 
des o u vriers et celui plus bourge ois , de 
ses parents, — an lendemain de la pre- 
mière guerre mondiale. (Albin Michel, 
272 pages, 59 E.) 

Nouvelles 

ANDRÉ WURMSER : le Nouveau Kaléi- 
doscope. — En soixante-dix textes -farcis 
et sept nouvelles, l'auteur bit le tour 
delà réalité humaine su gré de ses sou- 
veoira et de sa funmîniy- Bééditâm. 
(Caffimard, 310 p., 110 F.) 

Histoire littéraire 

MAHCEL BRION : E Allemagne romantï- 
que. — Réédition d’an classique de 
rihiatoire littéraire, ai l'auteur expli- 
que le ph é nom èn e romantique alle- 
mand en profondeur et p r ése nt e les 
grands écrivains et poètes chez qui fl 
cVst le plus wurâgwi îfî i p m m ^nt jnçun fc 
(Albin Michel tome 1, 362 pL, et 
tome 2, 386 p^ 95 F chaque volume.) 

COLLECTIF : Paris au XIX- tiède. As- 
pects d’un mythe l it t é ra ir e- — Ouvrage 
issu en grande partie des travaux du 
colloqua franco- allemand qui s’est 
tenu à Fraocfbrt-eur-la-Msin en jan- 
vier 1982. Analyse est bine de b my- 
thologie et de riidéolqgie étroitement 
uabn qaé m eguï ont produit los iimgcs 
de Paris dans la~ littérature du siècle 
dernier. Avacr-propoe de Boger BeUet. 
(Presses univ ersit aires de Lyon, 170 p^ 
80 F.) 

Critique littéraire 

JACQUES LAURENT : Stendhal comme 
Stendhal au le mensonge ambigu — 
Po ur Jacques Laurent, Stendhal — * 
écrasé par nue légende. Ainsi, fl n’a 
pas été enfant martyr aï guerrier im- 
pavide, et n'a pas souffert de RndtflîS- 
reace des femmes. Maie fl était voyeur 
et menteur, ce qui convient h an ro- 
mancier— (Cramât, 284 p^ 79 F.) 

ARTHUR DE GOBINEAU : Études criti- 
ques (1842-1847). — Dus eea études 
cri tiques publiées dans h presse, Gobi- 
neau juge avec pertinence et parfois 
avec impertinence les écrivains «c les 
critiques de son temps. Texte établi, 
présenté et annoté pur Roger Séria u. 
Oaiockmeck, 368 pn X4S F.) 


Mémoires 

JIMMY CARTER : Mémoires d’an prési- 
dent. — Des accorda de Camp David 
entra Bégin « Sadate A l'affaire des 
52 otages i l faw » , en Iran; 

l’ancien président Carter bit le bilan 
de ses r émritts et de ses décepti o ns. 
Traduit de l’américain par Philippe 
Sahathé. (Pkm. 466 pu, 100 F.) 


HSCB DEBRAY : la Puissance et tes 
fiSeos. - Après 'avoir analysé, en phi- 
losopha, Te héritage» idéologique du 
socialisme de Jaurès et de Blum et dé- 
cortiqué le «noyau dur» des relations 
extérieures, l'auteur pose des >*<»"« 
pour une R e alpa litik de ganche, pour 
• surdon dam la jungle des puis-, 
tances sans jr laisser son âme*. (Galli- 
mard, 308 75 F.) 

EDGAR MORIN : Ce Rose et le Non-. _ 
L'auteur a réuni trais textes parus en 
pluswars livraisons dans lSbêratioa ai 
février 1982 et dans le Mande d'octo- 
bre 1983. Il y- analyse les grlces et les 
disgrâces de l’ire Mitterrand et b tra- 

pocha — 


gédie de l'Europe sons la **"*•*+ des 
8S-20 et des Pteshiag. (Caillée. 130 
56 F.) 

CCttiECTIF : la Paix indésirable ? — Ce 
« rapport sur ruzflîtétles guerres » pa- 
na pour la première fois en France en 
1968. Pamphlet de politique 
économique- ficti an, ce «rapporta 
concluait A la nécessité pour le gouver- 
nement ambâcain d’étudier les oonsé- 

. queocesenr b société «Tune, paix géné- 
rale doraHe on de b eantimnié «Tun 

système fondé mr b gUerre_ JX.'Cal- ' 
hraidi signa b préboe de h premiAre 

édition sans le pMudonyme de 
H. McUodrat fruradactian de Léo- 
nard C Levin et présentation' de 
Claude Schmidt. Traduit de riaméri- 
oûn par Jean Bloch-Michel (Calmann- 
Lévy, 210 pu, 65 F.) 

■ Hirtofre 

J. BUFFBÉ, J.-C SOURNIA : Lès épidé- 
mies dans l’histoire de Phan m e . — 
Dans cet essai d'anthropologie, hs 
deux auteurs, mé il ecîtis et universi- 
taires, retraosnt rihistntre des épidé- 


Les amitiés d’Yves Bonnefoÿ 

L ’IMPROBABLE et autres essais, pubM par Yves Bohnefoy.'an 
1959 et réétfité, complété par de nouveaux écrits, an 
1980 (1), rassemble des chroniques livrées par le poète à 
Critique, aux Lettres nouvelles et è diverses pubhcatioiis. . 

Charles Baudelaire, qui, selon ri auteur, sa beaucoup souffert 
d’être moins révolté qu'il ne ra cru », habite une bonne partie des 
textes de ce volume. Il est vrai qu’Yves Bormefoy considère les 
Fleurs du mal comme le maître-livre de la poésie française. K y 
dbtingus s tous les blancs, les noirs et les gris d'un Hamlet selon 
Delacroix, avec dans Fau-delA quelque knpossSde rougeur ». Yves 
Bonnefoÿ se sent particulièrement concerné par f approche de la 
mort de Pauteur de Mon cœur mis A nu. Baudelaire, selon lia: a 
nommé la mort et choisi qu’elle granefisee en lu comme une 
conscience. 

Sévira et même un rien injuste, comme un amoureux écondut, 
le poète reproche A Paul Valéry son ignorance d» ta mort -et sas 
s pages butées» sur Pascal et, évidemment, Baudelaire, cfly 
avait une Home dans Valéry, constate-t-il ironique, mata elle s'est 
égarée. » 

Yves Bonnefoÿ voudrait que nous partagions ses amitiés pour 
des écrivains, des peintres et des fieux. Nous pénétrons avec lui 1 
dans l'univers de Bafthus, comprenons . un peu mieux t'a obstina- 
tion » de Chestov et rêvons dans Patefler de Gtaeometti qu 
« quittait son travail A chaque instant comme Rimbaud le fit une 
fois pour toutes et qu'une obstination Maissable ramenait chaque 
nuit devant la glaise motÆée ». 

Yves Bonnefoÿ, qui vient de nous offrir une magnifique tràduc- . 
tion du Macbeth de Shakespeare (2), aimerait que tas œuvres 
qu*B affectionne éclairent les nuits de ses lecteurs. 

PERRÉ DRACHUNE. 

* L’IMPROBABLE ET AUTRES ESSAB, éTYras Boonefoy. 

GuBmwé, coDection « U£cs », 350 (k, 2B^0 F. 

(1) Los deux éditions sa Mercure de France. 

(2) Aa Mercarc de France, 158 p„ 68 F. 


• Deux textes de Cocteau viennent d’être réédités : le Grand 
Écart (Stockl et le Tourdu monde en quatre-vingts jours, où sont 
rassemblées tas notes d’un voyage que Jean Cocteau fit en 
1936, soixante-trois ans après PhÜeas Fogg (Gallimard, Idées). 
Voir notre article < Le poète en 'voyage», dans ta Monda des li- 
vres du 14 octobre 1983. 

• Dans ta Cinéma américain, un essai inédit, Ofivtar-Aené 
Veflkm, rédacteur è Cinématographe, et chargé de cours à l’uni- 
vanité Paris-X, étudie tas films de trama et un metteurs an scène 
qui connurent durant tas années 50 ta fin de ta grande aventure 
hollywoodienne. (« Point-virgule », Le Seuil. 318 pages.) 


non mut Ira découvertes de b «odété 
induttriefle et envisagent h mAhciu 
A venir aon* cet aspects chArapeutiqne 
et pré wnrit ^Fbmmuioo, 282 p , 
89 F.) 

JEAN-FRANÇOIS FAYARD ; Des enfin** 
suas Uiscoiru. — Four coanimer ce 
* Kvre hbnc de P— ■■pt urt <b 
IThtetera », rumeur « interrogé de» 
historien» « 81 rai ses peraonmlinb et 
réuni des 8 nemn inn«i gi iif î« iMtï l^ . pré- 

b« a’Abn Ohmok. de l’Audémic 
frn nç wte . (Fenm.288p n 80F.) • 

ÀmohI : . 

JEANCU1TTON : Pages hriUéas. - LW 
«nr livre ht pages de eon journal de 
cmptmnS coorranz k pbîode 1942- 
1943 et écrit dans tue baraque 
«TOflag. (Albin Mkhd, 208 pages, 

«F.) 

■ Chroniques 

LOUIS PAUWELS : La liberté guide mas 
pua. — Un racuefl des chroniques du 
directeur du figura Magasdne cou- 
vrant b période 1981-1983. (Albin- 
BGchoL 348 65 F.) 
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• LE S eprnONS LA PËOOU- 
VEBTE ptiNirut m premier roman, 
ica Passions Jwp arff êft^ de Sam, 
™ jetew auteur qui avait décidé 
d’écrire m Bvre sa- Fadalesceace 1 fai 
fta de sa scolarité. Voilà qri est fait. 
Avec cet ouvrage, I» «Ohms La Dé- 
couverte s’imvreat au rauMut français 
«t comptent pers é v ér er dans ce do- 
matae, eu rifeendant à la rébfitini de 
textes oufaBés. Jusque présent, elles 
n’a valent publié que des roman 
étraugere dans la. coHectfou « Voix ». 

• LE COLLOQUE DE L’ASSO- 
CIATION FRANÇAISE POUR LE 
DEVELOPPEMENT DE LA PSY- 
CHOH1STQIRE se tiendra à PUER 
dre pays eafioftioae» de rinheta ité 
de FarfahDI, 5, roc de PEcole- 
de-Méd«riue, les 30 et 31 mars. U 
rare pour thème le roman de Gaorae 
Orvi@ll : 1984. Poar tous reuaeiane- 
awats, s’adresser A Jeau-Mamioe BA- 

S^ ,7 ° a ^< T * L = <«> 

• UN CARREFOUR DE POÉ- 
SIE ACTUEL LE mm fieu au centre 
d« “positkms du Mans da 16 aa 
18 mars. Dorant: ces -trois jou rnée s» 
«watt oratnbés, le matin, ou collo- 
que ï ri après-midi, des renco nt res pu- 
hHH"» «t des spectacles poétiques 
dns b sevrée. A ces maaifrstatioM 

rWtiatlve de h revue Parole 
et da cofiectif Poésie dn Mans, partf- 
dpenm^ «mtemmeat, A. Bnedettn, 

F. Cotebes, J.-Y. Lesage. C GssBL 
VjpdtaristeR-BoiriretZ^ 

• LA LIBRAIRIE «OMBRES 
BLANCHES» (48, rue Cmi »«*». 
31000 Todome) pcéseute, eueemota 
de mare, me expmftiou sur «les 
g»*™ deta Photographie roaw». 
Elle organise aussi ne strie de 

(è ri ACP. 15. rar des 
Lois à Toulouse) sur la Bteé rat rae et 
les Nnaatim russes, ta 9 mars amr 
JacquM Cattau (21 fa), le 10 mare 
^rec y. Diaütrijevic, de l'Age 
flMumte (15 k% Ie 14 mats avec 
Marcade (21 fa) et b 15 mais. ? 
avec Georges Nhat (21 fa). 

„ • A REVUE « DOUBLE I 
PAGE «consacre soa amère: 39 « 
««■««ti de Venise, avec une sufie 
Pfcofafflddqre <FEriC Antems et n 
de preseteatioa de Jacques Al- ' 

mas. 
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Lettres étrangères— 
Sagas chinoises 

Pour lus connaître la 
ocs cent dernières années, 3 vaut 
mu doute mieux étudier un - bon 
traité d'histoire. Blais, si on n'est pas ' 
trop meteux du détail et si on ac- 
cepte certamea inexactitudes histori- 
que», des rédactions et des générali- 
Bandons hâtives, souvent inhérentes à 

toute twwre de fiction, m peut ans» 
Ure Lune de printemps, ce «SMelkr 
qui nous vient dés Etats-Unis et qui,' 
à travers l’histoire de tonte une fa- 
mille de lettrés de Suhou, évoqueles 
péripéties des différents mouvem ents 
révol ut ionna ir es, de là guerre «vile, 
et des débuts du communisme. . 

An centre de cote saga chinoise, 
quelques caractères d'exception : 

• Talent courageux », patriarche du 
clan, lettré raffiné ouvert mx idées' 
occidentales qui pénètrent ttmîdfr- 
ment en Chine;- ■ Lune de prin- 
temps », gamine espiègle et mali- 
cieuse puis femme intelligente et 
passionnée qtd n'hésité pas à trans- 
gresser certaines valeurs mania 
confucéennes mut en restant souvent 
prisonnière de b tradition et eh ré- 
prouvant le modernisme trop ouver- 
tement révolutionnaire ; « Jade lus- 
tré, » sa Ole, militant» intégriste, 
chr étienne d'abord, mandate ensuite, 
que le t ^i nw x T nn m wnmf finir a per 

désespérer et briser. Et plusieurs an- 
tres dizaines de personnages dont les 
aventures tissent un tableau évolutif 
de la société chinoise, des dernières 
années de l'empire mandchou à 
1935, avec un épilogue succinct sur 
les annéwi 1970 qui fait le point du 
destin des principaux héros. 

Sur l’époque des années 40 et plus 
particulièrement de la guerre auuo- 
japonaise, on peut relire avec intérêt 
un iUb meilleur* romans de Ba Tin | 
Nuit glacée, que les éditions Galli- 
mard viennent de rééditer dans la 
collection • Foho » (là première pu- 
blication française datait de 1978) : 
une oeuvre pessimiste qui raconte b 
f ^^îrrm i mârfwiM» d'un enseignant 
de Chbngqing en botte aux difficultés 
de b guerre, de la maladie, et im- 
puissant à résoudre le conflit de gé- 
nérations qm oppose Ini ti ale m e n t sa' 
mère et sa femme. 

Enfin, pour la période de la Révo- 
lution culturelle, rien ne Vaut déci- 
demmenr les évocations - discrètes de 
Yang Jiaug sur l'absurdité de fftil 
forcé des înteflectnels diinn?» 'jsâx 1 
champs. Sa réserve et sa délicatesse 
rendent son témoignage -d'autant 
plus accabb n t-LeB édirioam P AF pré- 
sentent une nouvelle bonne traduc- 
tion, différente, de celle parue chez 
Christian Bourgoïs ( le Mande dn 
9 septembre 1983), plus proche du 
texte chinois, plus simple, plus tech- 
nique et moins littéraire, agrémentée 
de reproductions, de gravures de 
Ma Desheng, un jeune artiste du 
groupe anti-conformiste « Les. 
étoiles », auqnei appartenait 
LiShuang. 

ALAIN PEYRAUBE. 

★ LUNE DE PRINTEMPS, de 
Bette Bao Lord, traduit de rangeai» 
par Pierre AUra, Albin Michel, 1983, 
414 pages, 89 F. 

★ NIHTT GLACÉE, , de Fa Khi 
(Ba Jia), traitait dn chinois par 
MirifrJas i Lafitte. GaMaatd. Faite. ' 
374 pages, 27 F. . 

★ MÉMOIRES DE L’ÉCOLE 
DES CADRES, de Yang -Jlang, tra- 
drit Ai chinois. PAF (Pour Fanalyse 
du fo&lurv), 80 pages, 45 F. 

Le roman (POIaf : 

Christ oa crève! 

Snorri Sturluson deme u r e. & tous 
égards, le penonnage-clé de b litté- 
rature médiévale islandaise.. On lui . 
doit, notamment, entre autres mor- 
ceaux de bravoure, la Saga tfSgül 
Skallagrimsson, une edda en prose et 
surtout b fameuse Heûaskringja. 
Sous ce nom sont regroupées seize 
sagas retraçant l'histoire « b desti- 
née des pri n cipau x rois de Norvège 
jusqu'en 1177. Contrairement aux 
auteur de sagas légendaires, Snorri 
Sturluson évite, selon ses propres 
mots, « de consigner par êaü des 
histoires sur lesquelles nous n'avons 
pas de témoignage ». Une tâche des 
plus malaisées quand on sut que b 
plupart des faits rapportés r emo n t e n t 
à deux on trois siècles I 

Ainsi, la Saga de saint défi sans 
doute rédigée par Sturluson vers 
1230, raconte-t-elle les aventures de 
Olaf Kareldsson, un Islandais né en . 
995. Un rude gaillard celui-là. Star- 
luson nous apprend qu'à douze ans 3 
partait déjà gue r roye r avec les Vi- 
lfinga- L'une de ses expéditions le mè- 
nera en France, et c’est d'ailleurs à 
cette occas ion qu’3 sera baptisé à 
Rouen. On le retrouvera par la suite 
en Angleterre, au Danemark, en Es- 
pagne. Cependant, lorsqu'il rentre en 
Norvège, Olaf décide de s'emparer du 
trône - un* affaire qu'il mè n e r a ron- 
dement moyennant une bonne dose 
de diplomatie et quelques coups de 
hache. Dorant son règne, il tenon' 
de briser 1e pouvoir des chefs locaux, 
multitude aristocratique qui men ac e 
son désir de centralisation politique. 
De plus, il se lance» dans une vaste 
opération de christianisation de b' 
Norvège. 
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- . .Le moins qu'on puisse dire, c'est 
qu'ü ne fait pas dans le détail. C'est 
Christ ou crèvel Cette œuvre ne lui, 
portera guère chance puisqu'il périra 
en 1030 par b m ain de * convems- 
repentants». Bien qu'elle appar- 
tienne à b Heimskrmgta, la Saga de 
suint Olaf diffère sensiblement des 
autres textes (comme la Saga de Heu- 
raid Pimpitoyable, publiée chez Payot 

en 1979) de. cet Sturluson 

semble s’fctre ici davantage effacé 
derrière son personnage. Son style est 

moins poétique qm privilégie les 
•bu? {t donc térnnj^. d'un souci 
d'exa cti t ud e. Cela dit, comme muta 
bonne saga, celle-ci vaut bien son pe- 
sant de rebondissements, de filoute- 
ries et autres péripéties. C’est un ué- 
■ritable roman. 

BERNARD GÉNIES. 

* IA SAGA DE SAINT OLAF, 
da -Snorri Sturtemu, traduit de Pfe- 
tan da t » par Régis Boyer. Fayot. 

324 p,, 120 F. 

Mireea Eliade 
et Orphée 
à Bucarest 

Quel magicien ce BonmaîT» parti 
de Bucarest sur b voie d’une errance 
mi t tatig ac, comme Ulysse d’khàqoe ! 
En marge de ses travaux univerri- 
tarées, les romans et les récits de Mir- 
era E liade — dé^t huit volumes parus 
en France (1) — révèlent un auteur 
insolite, parfois inégal, toujours fas- 
cinan t, Saluons le recueil de nou- 
velles superbes publié aujourd'hui 
dans une excellente traduction. Nous 
y retrouvons les thèmes qui obsèdent 
l'écrivain : b distorsion du temps (le 
Bordel des bohémiennes), b je u n es s e 
retrouvée Çes Trois Grâces), b mort 
de Dieu et la quête du sacré (Adieu, le 
Pont et Incognito à Buchenwald), en- 
fin b mythe qui évacue l'Histoire et 
l'événement subalterne, policier (Je 
Pèlerine et encore les Trois Grêces). 
Mais b plus, beau de ces récits est, 
sans doute. Chez Denys en sa cour. 


‘ Nous voilà dans les jardins d'un 
Bucarest disparu. La Bien-Aimce, 
Léasa (Hélène, Eurydice?), v joue 
du violon et attend l'Amant rédemp- 
teur, b Poète, son retour éternel. II la 
rejoindra dans un hôtel luxueux dont 
ia banalité apparente signifie b 
mort Avant cette rencontre fatale, b 
conteur, par b voix dn héros, ex- 
prime son credo essentiel Dans b 
tradition orphique, pins que b des- 
cente aux enfers, b vocation du poète 
est d'envoûter les fauves des Car- 
pat», de réveiller avec sa harpe b 
spiritualité des guerriers rb races. 
• Nous avons tout essayé » , dit-il (et 
peut-être EHade pense-t-il & Sbelley), 
« nom n'avons pu changer l'homme. 
Si la poésie elle- mêm e ne réussit, il 
n'y a rien à faire. » Pour b bocares- 
toia exilé, nostalgique de b fragrance 
du lilas fané, b poésie est aussi une 
technique polhiqne. 

Ces textes sont autant d'ouvertures 
sur b béance d'un imaginaire où le 
sacré ec-b profane se rencontrent, où 
b temps et l'espace ne font qu'un, 
niustrat-ib les préoccupations dn 


■terrogarian. H efface b frontière 
entre b réflexion dn savane et b 
créativité de l'artiste. Q incorpore 
leur itinéraire d»mg un mouvement 
cyclique perpétuel 

Les poses qni viennent de sortir, 
.écrites en «il. sont inédites à l'excep- 
tion dn BortieT des bohémiennes, fi- 
gurant dans b Cahier de l'Herne 
consacré à l'auteur et des Trois 
Grèce s, p»"»» daw» mtr anthologie de 
b prose roumaine aux éditions Flam- 
marion. 

EDGAR REICHMANN. 

* LES TROIS GRACES, de 
Mirera EHade, traduit dn roumain 
par Marie-France Ionesco et Alain 
Parait GaOmard, 345 pages, 110 F. 

(1) Chez Stock, Gallimard et 
l'Herne. 

(2) L'Epreuve du labyrinthe, Bd- 
fond. 1978. 


-société : 

Femmes : l’optimisme et le souvenir 

'Il NE.ronière originale de célébrer le 8 mars. Journée intema- 
. J. I ; tionale. dès femmes : Bre. Trois livras, pour se remémorer 
w" 'dépassé.. lointain pu immédiat dosâmes dé femmes. 

- ■ Angola Davis; c'est toute «me nostalgie des années 70 : pour' 
certains; une survivance ; pour d'autres, une réserve d'optimisme, 
d'énergie au combat, qui «aura surmonter le reflux des années 80. 
Affirmant avec élégance sa beauté de femme noirs. tongi&gne, le 
ragvd 'décidé. eUe parle avec conviction, des Noirs, des femmes, 
refusant * que Ton dise que b lutte est endormie, finie. EBe prend 
seulement d'autres formes ». 

*A un » période dure où celles qui. comme mol pariaient des 
problèmes spécrfkfoes des femmes noires n'étaient pas même 
écoutées, expfiqua-t-efle. a succédé une période où le mouvement 
des femmes devient multiracial et plus. ouvert aux ouvrières, Cest 
dans ce cadra que s’inscrit mon livre femmes, race et dasse. S ai 
décidé de récrire quand fêtais en prison. Dés ce moment, fêtais 
consciente de la quasi-absence tf engagement des femmes noires 
dans le mouvement des femmes. » 

A cria une raison principale, selon Angola Davis : le racisme 
présent dans le mouvement des femmes depuis son tout début, 
depuis les revendications pour le droit de vote. Elle appuie cette 
thèse par de nombreux témoignages et descriptions, par un histo- 
rique précis, dans-un livre certes intéressant, mais auquel on peut 
. reprocher d'être plus un panorama qu'une démonstration. 

Autre optimiste irréductible. Simone de 8eauvotr a eu, depuis 

- cfix ans, plusieurs entretiens avec une féministe allemande, Alice 
Schwarzer, .désormais réunis dans un Bvre. Simone de Beauvoir 
aujourd'hui On y retrouve, fidèle, l'image d'une c pionnière du 
nouveau .féminisme», selon ADce Schwarzer. Ses propos et ceux 
de Sartre — il participe à f un des six entretiens — susciteront, 
comme & l'accoutumée, admiration ou agacement, selon I* opinion 
qu'on a de leur itinéraire dans b siècle, da lata* couple mythique et 
de leurs engagements. 

r Dans ces entretiens, écrit Alice Schwarzer en introduction, 
.fSmone de Beauvoir se révèle une fois de plus comme une des voix 
de femmes les plus honnêtes et les plus racScales de notre époque 
{...) Avec le Deuxième Sexe (...) elle a fait un acte de pionnier sans 
précédent Aujourd'hui encore, trente-trois ans après sa parution, 
ce livre constitue l'œuvre théorique la plus complète du nouveau 
féminisme, et celle qui, pour la plupart des questions, va le plus 
loin!» Ce point d'exclamation exprime à lui seul un des problèmes 
actuels du féminisme : personne n'a continué le travail théorique 
global entrepris par Simone de Beauvoir, et on ne fait que nier son 
héritage ou le célébrer, disant comme Alice Schwarzer que rsa vie 
et son œuvre sont un défi lancé aux hommes et aux femmes. Car, 
si les femmes peuvent trouver dans se théorie /‘explication de leur 
situation, eUe ne pourra jamais leur servir d'excuse». 

Les femmes aux côtés desquelles Simone de Beauvoir s'est 
rangée, depuis le début des années 70, peuvent aujourd'hui 
regarder les traces de leur lutte dans Les femmes s'affichent, un 
livra, qui reproduit de nombreuses affiches du mouvement des 
femmes, pour f avortement et contre le viol notamment. Réunies 
par un groupe de neuf femmes de Nice et de b région parisienne, 
b Gaffîche, elles sont, selon les auteurs du livre, ris miroir ridais et 
•coloré de ce que nous avons entrepris. Elles Mustrem ce que fut et 
ce qu'est le mouvement des femmes dans sa pluralité, sa diver- 
sité, sa créativité, son évolution». Blés rappellent aussi que les 
femmes sont beaucoup moins dépourvues d'humour qu'on ne le 
croit généralement. 

Jo. S. 

* FEMMES, RACE ET CLASSE, é’Amgdx Davis. EeBtkms Des 

femmes, 341 p, 78 F. 

* SIMONE DE BEAUVOIR AUJOURD'HUI, d'Alice 
Schwarzer. Mercure de France, 127 p. 54 F. 

A LES FEMMES S’AFFICHENT, de b CafRche. Syros, 127 p, 
12BF. . 


• Dans , la collection de cassettes des éditions Des femmes, 
.. Ecrira, entendre, le (ivre d’ Angola Datés est désormais disponible, 
lu par «We-méma. -Viennent en outre de paraître, pour le mois de 
mare^.CbsnT» ou Htahe. de Germaine de Staël, lu par Françoise 
Fabian ; la Renfermée, la Corse, de Marie Susini, lu par elle- 
même ; fa Naissance du jour, de Colette, lu par Michèle Morgan ; 
la Passion selon GH. de Clarisse Lispector. tu par Anouk Aimée. 


Histoire 

Le congrès de Vienne 
et ses princes 

Fradaat près d'un quart de siècle, 
«I a tremble des crembbmexns de U 
France, puis devant l'ogre, le voilà 
enfin nus au coin- En novembre 
1814, il s’agit pour le congrès de 
Vienne de construire tout tranquille- 
ment une Europe nouvelle, celle des 
princes, aux frais de b Pologne (elle 
a l'habitude de passer de main en 
mais), de la Saxe et de quelques pe- 
tits Etats qui ont trop fait risette au 
vainqueur d'hier, ou qui ont été créés 
par lui. En catimini, à son habitude, 
Talieyrand, observateur pour le 
compte de Louis XVIIL, tisse sa toile, 
moins bénéfique pour son pays - 
pense l'auteur — qu’on a bien voulu 
le dire jusqu’à présent. 11 parvient 
pourtant à négocier un accord secret 
entre b France, l’Angleterre et l’Au- 
triche contre le géant russe et sa pe- 
tite amie b Prusse. 

Patatras 1 L'aigle est passé entre les 
mailles du filet et vole de ville en 
ville à U reconquête de compatriotes 
hier prêts à se débarrasser de loi à 
tout prix, aujourd'hui vautrés à nou- 
veau dans b passion. Cent jours de 
consternation, des milliers de morts, 
et tout recommence, à Vienne. Des 
accords seront signés quelques jours 
avant Waterloo. Difficile de définir 
les principes qui régiront b réorga- 
nisation de l'Europe, mis à part celui 
de b légitimité, opposé an droit de 
conquête dont Napoléon n'avait que 
trop fait usage. Le droit des peupla à 
disposer d'eux-mémes, on n'en par- 
lera que bien pins tard, et nous avons 
pu juger de ce que b réalisé a bit 
avec l^dée. 

Charles-Otto Zieseniss propose, ici, 
on livra alerte, essoufflé presque, au 
rythme da dansa qui agitent la 
participants do congrès et le peuple 
viennois. □ noos montre la princes, 
empereurs et rois dans leur intimité 
amoureuse, presque aussi compliquée 
que la problèmes qu'ils avaient à ré- 
soudre, pesant parfois sur eux. et 
nous restitue une atmosphère telle 
qu'on n'en avait jamais respirée, 
qu'on ne ressentira jamais plus, 
même en 1918, même en 1945. 

G. GUÎTABD-AUV1STE. 

★ LE CONGRÈS DE VIENNE 
ET L'EUROPE DES PRINCES, de 
Charles-Otto Zbaeaba. Belfonrt, 
293 p-, 98 F. - 

Sciences naturelles 

Des plantes passionnées , 

Vous n’irez pas très loin dans la 
Vie sociale des plantes si vous êta de 
ceux que l'anthropocentrisme 
hérisse. Jean-Marie Pelt, auteur de 
nombreux livra sur le règne végétal 
et de « L'a vente re da plantes », ( 
émission télévisée, cherche à prouver 
par tous la moyens - analogies, 
homologies — que les planta, comme 
nous, connaissent l'amour, b guerre, j 
et que leur société; qni n’a pas trahi | 
la grandes bis naturelles, a quelque { 
chose d'exemplaire. La changements : 
de l'une lui pet-meneur de prévoir les 
changements de l'autre. Ainsi. • ou 
cours de Tété 1976, à Thionville, une 
extraordinaire floraison de coqueli- 
cots coloraient de rouge sang les 
bords d’un boulevard périphérique... 
et annonçaient curieusement le virage 
au nu ge de l'hôtel de ville qui se pro- 
duisit l'année suivante*. On se 
demande pourquoi il n'a pas ajouté 
que coquelicot contenait le mot 
«coco», que tout était dont dans 
l'ordre da choses. 

Cette façon de politiser la coqueli- 
cots n'est qu'un exemple, parmi 
beaucoup d'autres, da excès d'une 
démonstration trop systématique. 
Pourtant, au cours du livre, on 
s’intéresse de plus en plus à ces 

F lantes qu'on voit vivre, évoluer. De 
algue bleue à b forêt centenaire, on 
suit leur épopée. Mieux, on s’en sou- 
vient- 11 faut prendre la Vie sociale 
des plantes comme une leçon de 
choses laite par on professeur qui 
nous transmet à b fois sa idées sur 
le monde et sa passion pour les 
plantes. A chacun d’élaguer. 
JACQUELINE DEMORNEX. 

* LA VIE SOCIALE DES 
PLANTES, de Jean-Marie Prit. 
Fayard, 40 0 a» 89 F. 

• DES BOURSES DE CRÉA- 
TEURS RÉSIDENTS. -LeCentrena- 
tioral da kttxes et k Centre bternatio- 
aaJ de recherche, de créatloa et 
iTarâraiiea (CDCCA) attrihuot chaque 
arafe deux borna de atatas rfari- 
drats «Tua montant de 97000 F cha- 
erae. La deux hadas, aateors dVx- 
yrtaiQi française, séjourneront à b 
ch a i t naaa de V llhamw W i ir Aripwa da 
1-actahte 1984 au 30 septembre 198S 
et s'engageront à participer «rectameat 
aux activités da C1RCA pendant 
soixante jours ouvrables répartis dtts 
Pouée <Tu commua accord. La 
(Usa de recherche et d’unimstioa 
choisis par le C3RCA ea 1984-1985 


arise, caifero ri vie qooddfcaae, matière 
de Bretagne. (B raw i gn e mniUE : Centre 
■atiraal des lettres, 6, rae fafréaoy, 
75116 Paris, où tes doa ricn de candida- 
ture devront parvenir au plus tard le 
I- mai 1984.) 
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portrait 


voyages 


Les chevauchées d’Éric Deschodt 


Le touriste changé en pèlerin 


• Un écrivain 
qui se promène dans 
sa propre vie comme 
un voyageur curieux 
de tout . 


i 


D E son milieu d'origine. Éric 
Deschodt a gardé des ma- 
nières policées et une ex- 
trême courtoisie. De sa vie non 
conformiste et peu fortunée, H a hé- 
rité une sorte d'incertitude de lui- 
même et de timidité qui lui donnent, 
malgré ses quarante-six ans, un air 
de grand jeune homme, juste un peu 
vieilli par les années. 

Dans sa « famille bourgeoise 
classique -, son avenir était pro- 
grammé : les éludes secondaire à 
Neuilly, les études supérieures. Eric 
Deschodt serait normalien ou énar- 
r ue peut-être, banquier ou haut 
bnctionnaire sans doute. Après une 
année d*hypokhâgne il a - tout lâ- 
ché -. Sans grand mérite, selon lui : 
- Je n'ai pas eu peur, car je crois 
être assez Irresponsable, dit-il, et je 
ne sais pas si j ai agi par réel ennui 
devant les carrières qu’on me pro- 
mettait ou plus simplement pour 
justifier ma paresse. » 

Commence alors le singulier par- 
cours d'un homme qui se promène 
dans sa propre vie comme un voya- 
geur curieux de tout, même des tâ- 
ches sans gloire et des expériences 
incertaines ou désastreuses. Très 
vite, le lycéen devient reporter - on 
est à la fin de la guerre d'Algérie, - 
puis correspondant de la radio fran- 
çaise à Brazzaville, au Congo, où il 
reste un peu oins d'un an. De retour 
en France, Eric Deschodt sera ven- 
deur de machines agricoles â Or- 
léans. puis représentant en peinture, 
avant, dit-il, * l'épisode peu relui- 
sant de ma maison d'édition, minus- 
cule et marginale, qui a publié un 
seul livre ». 

Après ce fiasco, U retrouve un em- 
ploi de journaliste grâce à Marcel 
Dassault. A Vingt-Quatre Heures. 
qui ne paraîtra que pendant opze 
mois, puis à Jours de France. Eric 
Deschodt ne se cache jms d'être 
- plutôt un homme de droite -, ce 
qui a dû faciliter ses sept années 
dans ce journal. 

Son licenciement, en 1972, ne le 
laissera pas désemparé. Il s'en va en 
Camargue... pour élever des an- 
guilles, tandis que son épouse et ses 
trois enfants (U* sont aujourd'hui 
quatre) continuent d'habiter Paris.' 
• Ce fut rapidement une catastro- 
phe .. précise-t-il avec cette sorte de 
négligence qu'il met au récit de sa 
vie. « Pourtant, je suis resté trois 
ans en Camargue. Cest au terme de 
ce séjour que j’ai présenté chez 
Laites le manuscrit des Demoiselles 
sauvages. Mon livre a été ac- 
cepté... * 



* Dessin de BERENICE CLEEVE. 


A près de quarante ans, il fallait 
bien faire le point et constater que 
- celte vie était une succession d'im- 
passes -. C'est dans l’écriture seule- 
ment que l'instabilité irréductible 
d'Eric Deschodt a pu s’apaiser. 

Du récit de la vie aventureuse du 
Général des Galères (Lattès, 1979). 
Eric Deschodt est passé â un roman 
inspiré de son goût des marais et de 
la chasse, les Iles captives (Lattès, 

1981) , puis à une biographie de 
Saint-Exupéry (Lattès), avant de 
publier la Gloire du Liban (Lattès. 

1982) , « un roman ancré dans l’ac- 
tualité. En 1980 j'étais à Beyrouth. 
J'y suis allé parce que ce qui se dé- 
roulait là-bas me passionnait, que 
je ne pouvais pas imaginer d’en être 
absent ». 

« Le voyage 
de Cary et d’Ajar » 

Son livre, qui vient de paraître - 
le roi a fait battre tambour, ou la 
folle équipée du cadet de La Pivar- 
dière, insoucieux des lois de l'époque 
au point d'être bigame — est son pre- 
mier '* vrai roman historique ». 
L’histoire décade t bigame, sous le 
règne de Louis XÏV, et, de la machi- 
nation judiciaire qui fît de sa pre- 
mière épouse une victime, accusée 
de l’avoir tué, n'occupait qu'une 
quarantaine de pages du livre 
Causes célèbres et intéressantes, dé- 
couvert par Eric Deschodt dans la 
bibliothèque familiale. 


r\ct»iKç Ow* 


C’est sans doute par sympathie 
instinctive, pour cet homme qui 
avait préféré les ehemina cachés aux 
avenues de la respectabilité, les mas- 
ques à la triste nudité d’un seul vi- 
rage, qu’Eric Deschodt a eu envie 
« de lui rendre vie ». Mais l’écrivain 
dit aussi avoir été « fasciné » par 
l'acharnement avec lequel un juge 
voulut montrer que la justice ne sau- 
rait se tromper, frénésie dont, de siè- 
cle en siècle, ont hérité quelques ma- 
gistrats, à jamais persuadés que la 
machine judiciaire sécrète sa propre 
cohérence. 

Eric Deschodt a su représenter et 
démonter tout cela dans un récit ra- 
pide comme la vie de La Pivardière, 
rythmée de mensonges, d'amours, 
de coups de théâtre, double vie où le 
suspense est maintenu jusqu'à la 
dernière chevauchée. 

- J’ai certes pris plaisir à ce ro- 
man historique, conclut son auteur, 
mais ça m'ennuierait d’être enfermé 
dans un genre littéraire. - On ima- 
gine mal Eric Deschodt enfermé, lui 
qui réussit à s’évader de tout, y com- 
pris du récit linéaire, lorsqu’à s'en- 
thousiasme pour la lecture de 
Claude Simon. Il lui arrive même de 
rêver à l’évasion suprême; hors de sa 
propre identité : - On en rêve tou- 
jours de ce voyage-là L. Celui de 
Gary et d'Ajar... • 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

* LE ROI A FAIT BATTRE TAM- 
BOUR, d’Eric. Deschodt. Lattis, 
393 75 F. r 


• Jean Blot sur le 
montAtkos. 

V oulez-vous en cette fin 

d’hiver vous retrouver sur le 
mont Alitas baigné de mer 
et de lumière 7 Alors, lisez la Mon- 
tagne sainte, de Jean Blot, vous y se- 
rez. Pendant dix jours, à l'époque de 
la Pentecôte, fl l'a parcouru & pied, 
allant d’un monastère à l'autre, et il 
en rapporte un Evre plein de dorme 
et de surprises, qui est un peu plus 
qu’un récit de voyage. 

Jean Blot, dans ses romans ( les 
Illusions nocturnes, tes Cosmopo- 
lites 1 , le Gris du ciel, pour n'en citer 
que quelques-uns), est toujours allé 
à la recherche d'une vérité. Comme 
le romancier, le marcheur, lm aussi, 
s'est mise» quête. A la fin de son pé- 
riple, fl se sera plus tout à fait le 
meme qu'au départ. Sa randonnée 
solitaire sur un cap fleuri, peuplé 
d'oiseaux et de papillons, partagé 
entre l'ombre des forêts, la fraîcheur 
des sources ou le soleil qui plombe 
sur la rocaille. Fa entraîné dans une 
aventure intérieure presque spiri- 
tuelle. 

Elle ne manque pas de piquant, 
cette aventure, et pour le promeneur 
lui-même, qui est le premier à rire 
de s» incongruité. Cet ancien fonc- 
tionnaire de l’ONU et de 
FUNESCO, aujourd’hui secrétaire 
international du Peu Club, ne donne- 
t-il pas à ceux qui le connaissent la 
parfaite image de l’esthète, voire du 
dandy, avec sa courtoisie, son raffi- 
nement, son élégance, l'œillet qu’il 
arbore toujours à la boutonnière ? 
Malgré son allure sportive, on 
s'étonne de le rencontrer ici sàc au 
dos, un chapeau de cow-boy sur la 
tête, gravissant des sentiers de chè- 
vre au risque de s’y perdre, suant, 
soufflant, se nourrissant à chaque 
halte d'une « vache qui rit» glissée 
entre deux biscuits, savourant, le 
soir tombé, la rude pitance des 
moines avant de gagner la chambre 
ou le dortoir qui délasseront sa 
fatigue. 

O y a plus singulier encore : la 
rencontre entre ce juif, certes d'ori- 
gine russe, 'mais fortement occiden- 
talisé, humaniste, incroyant, et cette 
Grèce byzantine, orthodoxe, qu'il 
voit fonctionner, comme * un piège 
à Dieu », avec ses couvents presque 
vides, ses moines noirs et barbus, ir- 
ritants d'indifférence et de' saleté, 
sortant hébétés comme dès ivrognes 
de leur liturgie millénaire. L'autre 
Grèce, l'antique, la païenne, a tou- 
jours séduit et retenu Jean Blot, 
puisqu'il s’est b&ti une maison sur 
une de ses Iles. Mais, cette théocra- 


S 


SPIRALES 


JOURNAL DE CULTURE INTERNATIONALE 

MARS/AVRIL 1934. N : 34-35 

Spécial : 

LA DEUXIÈME RENAISSANCE 

La sexualité : d’où vient l’Orient, où va l’Occident : 

Tokyo, 4/5/6 avril 1984 

Arrabal. Baudrillard. BianciottL Daix Dadoun, Desanît Inoue, Ionesco, Isozâki, Iwasaki 
Kanze, Kurisaka Leontief. Mayuzumi. Meschini. Mcriyama, Nakamura. NeyFaut, Ooka Ouchi 
Oshima, Pinguet Poche. Shima. Takedo, Takemrfsu Verdiglione, \dshida Zcnussi. 

ABONNEZ-VOUS A SPIRALES 


Armando Verdiglione 

Conférence 

à 20 h. le 13 mars à l'ESlEA 9, rue Vésale, Paris V e 
A cette occasion seront présentés le dernier numéro de Spirales 
et le Congrès de Tokyo qui aura lieu du 4 au 6 avril 1984 

Tel.: 544.07.24 


tic, étrange jusqu'à l’absurde, toute 
bardée d’interdits^ ? Or, c’est elle 
qui lui fera subir sa métamorphose. 


L’univers 
de la gratuité 

Très vite, le touriste, et. presque 
malgré lui, va sc muer eu pèlerin. 
Rien n’est vraiment prévu pour le 
premier sur la Montagne Sainte, 
alors qu’au second on dorme le cou- 
vert et le gîte dans chaque monas- 
tère. A la faveur de ce changement 
d’état, Jean Blot découvrira bientôt 
une légitimité toute nouvelle de son 
être qui n’a plus besoin du travail, 
du métier, de -la réussite, pour se 
fonder. Peu à peu il pénètre ainsi 
rinne l’univers de la gratuité, mot 
voisin de la grâce. 

Le pèlerin commence par appren- 
dre à attendre. Partout tut lui don- 
nera l’essentiel, mois sans jamais 
bousculer un rite immuable. □ faut 
s’y faire. Jean Blot s’y fait. D y a des 
moments d’attente admirables dans 
son livre, quand, exténué, affamé, fl 
arrive dans une vaste cour plantée 
de cyprès ou rie lauriers-roses et que, 
assis sur un banc, accueilli ou non 
par quelques moines, fl contemple le 
ciel qui fonce avant de se piqueter 
d’étoiles. 

Puis c’est le signe de la solitude 
qui s’inverse. Elle n'est plus • cette 
pauvresse dont le visage gris et dé- 


le feuilleton 


chanté, les mains tremblantes, les 
loques, me racontaient seulement 
mes échecs et tous les reproches 
qu'on pouvait m’adresser ». Elle de-, 
vient une valeur positive où lelxnoi 
sent croître son affirmation & sa 
force. ‘ 

Une savoureuse allégresse préside 
à cette éducation, & laquelle le comi- 
que, le cocasse et parfois le scndale 
se mêlent NTmagmons pas queTce 
juif humaniste va passer sous" les 
Fourches Caadmes de Byzance; sans 
se démener comme un diable. Et fl a 
l’œil pour repérer tes travers de ceUc 
petite société qui rêve si bien du del 
qu'elle en oublie la terre et les 
hommes. 

Pourtant aucun esprit voltalrien 
n'imprègne ce récit, qui allie l’hu- 
mour à la méditation et au lyrisme, 
mais jamais Tirome. Car Jean Blot 
malgré ses résistances, s’est totale- 
ment ouvert à la leçon que donne Je 
mont Athos. U a compris que, sur ce 
cap perdu, on préservait quelque 
chose d'essentiel pour l’homme, son 
équilibre et sa raison. Le sens du di- 
vin. oh lé p re n dr e mieux qu'ai, 
même si oh le trouve plutôt dans la 
nature et sa beauté que dans les Ura- 
nies des moines ? Ne parlons pas 
d’une conversion, ce serait excessif. 
Disons seulement qu’aatour de Jean 
Blot et pendant sa longue marche 
ensoleillée le » piège & Dieu » a bien 
fonctionné. 

JACQUELINE PIATER. 

* LA MONTAGNE SAINTE, de 
Jean Bkrt. Albia MkheL 228 «S F. 


Le charme même 

(Suite de la page 13.} 

E T voilà que les moustiques s'en mêlent, les serpents euha 
sous la cendre, les. divagations du pNudtsme. Plus Philippe 
sa révèle, inapte- aux expéditions pour séances de diapos 
salle Pleyel, plus Béatrice s'y sent à l'aise. L'amour peut-il survivre 
à parelltes différences de natures 7 On a vu des officiers de marine 
démissionner pour, une fiancée que la solitude effraie ; on. n'imagine 
pas Béatrice renonçant aux aléas torrides de la remontée de l'Oré- 
noqtm avec, au bout, la vérité sur te disparition de son père. . . 

En<fahÿ le-pàpa explorateur n'a. pas eu la firi glorieuse dontn 
rêvait sa fiHe. La fable, du piranha vorace-avait été inventée pour 
éviter les questions -gênantes de l'enfant. Les adultes devraient se 
méfier davantage des axpfi cations léchées tout 6 trac, pour gagner 
du temps. J'» connu une gamine & qui. pour maquiller te stntide de 
son père, on avait raconté qu'il s'était perdu dans .le bois de Boulo- 
gne.- On devine ce que cette baOveme coGta à l’orpheline en per- 
plexités, enfeux espoirs, -en volonté de reprendre tes recherches I 
Et te père de Béatrice, vous demandez-vous 7 Cherchez la femme, 
répondrait la sagesse populaire. Usez plutôt Poisson d'amour. Vous 
y découvrirez ce qui importe plus que tes laits : tes. ravages qu’une 
déception peut entraîner, loin au-delà de ce qui fa causée ; surtout 
si, comme Philippe, on ne sait garder tes gens que lorsqu’ils sont 
déjà partis. 

J 'AI dit que tes faits comptaient pour peu. C'est vrai en poids 
de' réalité fiable, mais non en valeur poétique. Les détails dé- 
lirante et la logique de rêve auxquels 1e narrateur donne tes 
apparences du plausible visent à suggérer, par équivalences, l'état 
secret des êtres. Le piranha, par exempte, dorme i imaginer - au- 
trement qu'un long rfiscours — ce qui reste d'un papa enfin, dans la 
tête d'une fillette fiévreuse. 

Le charme de Cauweteert tient à ce maniement du fantasti- 
que. On songe à la fois au BloncSn de l'Humeur vagabonde, au Mor- 
ceau des Elans du cœur, ; avec une brusquerie dans la tôt dresse qui 
n'appartient qu'aux années 80, et à l'auteur. A défaut de fin heu- 
reuse, car tout porte à craindre que ce premia- amour ne succombe 
à sa fantaisie même, 1e bonheur de lecture, lui, est constant et dure 
au-delà du livre. 

il y a de la gaieté à se dire que, dans le gros arbre de la pro- 
duction littéraire où fientent et s'égosillent tant de pâles oiseaux, 
un sujet a. trouvé son chant, qu’il va te travailler, et qu'il nous char- 
mera encore, c'est sûr. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* POISSON D’AMOUR, de Didier Vaa Cumlsert. Le SadL 
188 59 F. ^ 
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lettres étrangères 


ROMANCIERS AUTRICHIENS D'AUJOURD’HUI 

Une prodigieuse vitalité 


F AUT-IL y voir K’iaflaence de Put 
taroqàe ? S’fcgfrd de le leçon de Wftt- 
ensttia, avec soa fameux mot cTonhe : 
« -Les frontières dé noir laumtge sont ks froo- 
. “W dé mon aden ? *Oe bien est-ce tout 
daptenest bm twÆtios iwflèMto qui veut 
qee, plutôt que de s’opposer à b société, on 
JHÊfSre généralement, sur tes bords de Danube, 
' en démonter les ranges MJne chose est sûre : 
.9 y a chez les écrivains aadicUemi nn goât évi- 


dent pour les jenx avec h forme et avec récri- 
ture. Deux rananciefs, traduits poar la pre- 
mière fois en français, Gert Jonke avec 
Mnsfyue hatsâae et Gert Hofinam avec h 
Çberal de Balzac, se joignent à Thomas Benr> 
hard — Pan des hommes de lettres les plus 
importants de notre époque qsi publie le qua- 
trième toam de son antobtographle, . Je Froid — 
pour noos en apporter, une fois de plus, la 


preuve. A peine leur aîné, il est Sgi de 
cinquante-trois ans. 

Tous trois appartiennent i l'écurie da 
Resideiiz-Vefiag, éditeur sa fab o ur g e ob dont le 
rôle, pour Pavant-garde autrichienne, peut être 
comparé à ce que furent jadis les Éditions de 
Mimât pour la nôtre. Ils témoignent de 
rextraottfinalre vitalité de la littérature aatri- 

cttkame {TaajoonnmL 


Deux écrivains à découvrir : Gert Jonke et Gert Hofmann 

N 


£ & Klagcnfurt en 1946, 
Gert Jonke, qui est Ic'phu 
. jeune, a fiat ses études à 
Vienne ou il s'est fixé, après de nom- 
breux voyages et des séjours pro- 
longés i Berlin, à Londres, à 
Buenos-Aires. 11 ne fait pas mystère 
. de ce qu’il doit aux recherches des 
musiciens dodfeajdwmgt^ viennois. 

Tué de son lit un beau matin par 
-un impérieux coup -de sonnette, le 
héros de Musique lointaine, on com- 
posteur qui ne compose plus, - se re- 
trouve, comme dans un roman de 
Kafka on oa conte.de Lewis Car- 
rail, hrusquement -confronté avec 
rétrange. C’est cTabord im mysté- 
rieux enquêteur en blouse grise, 
surgi d’un bahut qui a pris inexplica- 
blement la place occupée jusqu’alors 
par un miroir. C'est ensuite, la 
chambr a du héros s’étant soudain 
métamorphosée en celle d'un asile 
d’aliénés, l'apparition d’un non 
mains mystérieux personnage (doe- 
tcur ou chef d’orchestre-?) arborant 
sur sa chevalière un mini-ordinateur. 
Interrogé par l’homme en question, 
3 apprend qu’il a -tenté de se suici- 
der, m»î<i que la première pièce, la 
plus impartante, hélas, manque & 
son dossier. L’infirmière, ancienne 
cantatri ce dont la voix fût un jour 


brisée par son professenr, disparaît à 
son tour. Follement amoureux, voici 
notre héros à ses trousses.. 

Ecrit, comme la Modification de 
Butor, à la deuxième personne du 
singulier ( • Qu 'est-ce que ça veut 
dire, mot ? interroge l’auteur. Vous 
pouvez me le dire? Non? Alors, 
vous voyez»). Musique lointaine 
est un livre plein d'humour, de poé- 
sie et de facéties, fascinant, sans au- 
cun doute, mais aussi, 3 faut bien le 
dire, déroutant, voire irritant • 

Entraîné à travers les circonvolu- 
tions d’an parcoure fantôme, le lec- 
teur voit surgir au f3 des pages une 
funambule, dont l’art consiste à 
s'élever dans les airs sur une corde 
qui n’existe que dons sa seule imagi- 
nation, ou encore, un premier violon 
que l'on doàt attacher sur son siège 
pour r empêcher de tourner sur lui- 
même, entraîné par sot jeu. Les per- 
sonnages el les objets se volatilisent 
ou se métamorphosent, comme par 
enchantement Une ligne téléphoni- 
que devient par exemple, une por- 
tée de musique. Quant à notre héros, 
3 se retrouvera, au terme de sa pour- 
suite (qui n’est peut-être qu'une 
fuite), au peint de départ, car. écrit 
Jonke, « une histoire sans début est 


Rencontre avec John Fowles 


(Suite de la page JA ) 

■ Il a aimé la chasse » Jusqu'au sl. 
vice militaire». Q'pooède une im- 
pressionnante collection de tasses & 
thé en porcelaine de New hall, une 
petite fabrique du Staffordshire ; et 
des livres. partout.. Sa cave de vins 
français n’est pas mal non plus, et. 3 
a nn petit faible pour ceux qui. vien- 
nent des pays de Loire et pour lé 
sauvignon ! 

John Fowles collectionne aussLles . 
mots rares. * Ecrire, dit-3, c’est une ' 
sorte de Jardinage : Ü faut creuser, 
bêcher, couper des arbres et des 
branches... » Dans su prose, 3 fait 
des boutures avec des mots difficiles 
que vous trouverez d ans tout bon 
dictionnaire — < stichomythie» . 

• chiton », et — des mots inventés on 
déformés — « tétrorchidcs », « mo- 
corabes », etc. Voflà le jeu qui le 
passionne. • Ce que Je n’aime pas en 
Angleterre et en Amérique, dxt-3, 
c’est que chaque livre doit surpasser 
le précédent, se vendre plus. Par 
exemple. Mantissa, c’était une ré- 
flexion sur le travail de l’écrivain 
dans la tradition du conte philoso- 
phique du dix-huitième siècle. Je 
pensais faire éditer ce texte par une 
petite maison, ce que nous appelons 
privaie press. Meus mon éditeur 
(Unie Brown à Boston) l'a voulu “ 
J'ai prévenu que ce Itvre-Iâ ne pou- 
vait en aucune sorte être un best- 
seller ; mais les éditeurs sont par- 
fois étranges, aveugles. Ils ont tenu 
à le publier... » 

La mort du roman ? 

Comme noos parlons de l’in- 
fluence qu’a pu avoir sur lui Thomas- 
Hardy, son « voisin » de Dorchester, 
3 reconnaît son admiration pour la 
Bien-Aimée, le dentier roman de cet 
auteur, écrit en 1892. « Je pense que 
Tess. dTJberviDe, ou Jude PObscnr 
sont de grands romans, dît John 
Fowles, mais Hardy n’est pas 
quelqu'un de plaisant. Cependant, 
en un certain sens. Il a surmonté^ le 
traumatisme d’être un écrivain célè- 
bre. Cesi un grand problème pour 
les auteurs anglais et amé ricain s .’ 
au lieu de fore des livres sur le 
monde extérieur, on écrit de plus en 
plus sur le problème d être un écri - 
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J’en souffrirai plus tard, quand Je 
relirai Te passage. Cela sonnera 
■faux. 


vain. L' écrivain est devenu beau- 
coup trop un objet d'étude, (ü sou- 
pire.) 

» Dans mon bureau, j’ai la biblio- 
graphie des- ouvrages écrits sur 
moi r c’est terrible pour un homme . 
.donjon Age d'avoir un livre qui est 
plein d’autres livrer et de thèses sur 
cequ'il a fait... Avec ces professeurs 
qui connaissent tous vos tours, vais 
mus sentez sans cesse analysé et 
vous finissez par n'écrire que pour 
les professeurs. Cesi très mauvais-. 
Et puis, on vous traite comme si 
vous étiez mort. C’est tris désagréa- 
ble, cela vous enlève toute envie 
d'écrire simplement une histoire. » 

Dans Mantissa, d’ailleurs, comme 
un « dur » au jeu de massacre, John 
Fowles démolit tout et décrète, entre 
autres, • la mort du roman ». « Le 
roman, dans cette saleté d’Angle- 
terre. vraiment. Je le déteste, dit 
Miles, le personnage principal de 
Mantissa. En Amérique, c'est en- 
core pis. Au moins, les Français 
font de leur mieux pour l’enter- 
rer, ... * Puisqu’il faut écrire des ro- 
mans - et non plus sur le roman. - 
Miles, qm est écrivain et qui souffre 
d’amnésie, se. trouve en proie i ses 
muses, des bonnes femmes terribles 
qui font alterner le sexe et le catch,- 
et avec qui 3 a de curieux rapports. 

• .Je crois aux muses, sourit 
Fowles. Je les taquine Mais Je leur 
résiste. Il y a quelque chose ae mys- 
térieux dans le processus de l’écri- m 
tare, comme si les choses vous ve- 
naient de l’extérieur. Vous ne 
pensez plus rationnellement, car, à 
l’intérieur de vous, des personnes 

S - ' taises vous font faire des 
que vous ne voulez pas. aux- 
quelles vous n’auriez pas pensé 
Pour moi, c’est' la preuve qu un ro- 
man est en train de devenir rivant ; 
ça commence à vivre quand les per- 
sonnages se mettent à vous parler, à 
se disputer. 

» Dans la Maîtresse du lieute- 
nant français, par exemple. Sarah 
était tris difficile, comme une 
femme réelle avec son propre tem- 
pérament. Souvent, elle disait 
■m Non, Je ne dis pas cela. Non, Je ne 
pariera i pas... » 

Pourtant, l'auteur devrait avoir 
toutes les possibilités d’être un dieu* 
de diriger les destins qu’il a créés, 
puisqu’il peut toujours avoir le der- 
nier mot. * Non. Je ne pense pas du 
tout que le romancier soit un dieu. . 
Quand J'écris, je prête beaucoup 
d’attention aux dialogues subcons- 
cients qui surgissent ; parfois, c'est 
le personnage lui-même qui médit : 
m Je ne peux pas me conduire ainsi 
Repenses-y. » Je sais que Je ne prête 
pas (F attention à ces remarques. 


toujours aussi - une histoire sans 
fin». 

Gert Hofmann, lui, est oé en 1932 
en Saxe II vit aujourd’hui i Klagcn- 
furt et enseigne à l’université de 
Ljubljana* en' Yougoslavie ; plu- 
sieurs prix littéraires ont déjà ré- 
compensé son œuvre. 

L enz, Casanova, 
Walser et Balzac 

Caractérisé par le même souci de 
récriture, son livre le Cheval de 
Balzac, est (Tune facture indéniable- 
ment plus classique. Ce qui n’empê- 
che nullement ce recueil de nou- 
velles d’être bourré lui aussi de 
chausse-trapes. H ne s’agit pas, cette 
fins, de héros fictifs mais de person- 
nages historiques, quatre écrivains 
en l'occurrence : Balzac, Casanova, 
Lenz, auteur notamment des Sol- 
dats et du Précepteur. Robert Wal- 
ser, l'écrivain suisse -allemand en- 
core méconnu en France. A travers 
le ' récit (Tune rencontre décisive 
f certaines • ont réellement eu lieu, 
d’autres sont purement imaginaires, 
mais le ton reste le même) survenue 
dans leur vie, c'est l’isolement déses- 
péré et irréductible de l’artiste face 
au mande qui est visé. 

Les implorations du jeune Lenz, 
qui, ayant pris conscience de « la 
condition fatale qui est celle de 
l’écrivain en Allemagne ». est re- 
venu supplier sot père de l’aider à 
rentrer dans le vie bourgeoise, se dé- 
roulent sans que ce dernier, perso n- - 
nage majestueux' « lointain, à 
l’image de Dieu, ait prononcé un 
seul mot. Entre Casanova, devenu 
un vieillard grotesque, et a mère, il 
.s’agit d’on dialogue de sourds, le 
premier s'efforçant en vain de per- 
suader la seconde que • son exis- 


tence même est une œuvre d’art ». 
rendis qu'elle répète inlassablement 
qu’il n’est qu’un vieux cochon. 
Quant à la force explosive des 
propos tenus, une loge de théâ- 
tre, en attendant le public, entre un 
Balzac inquiet et fébrile (la pièce 
que l’on monte est la sienne) et l’ins- 
pecteur des cloaques de Paris qui, 
lui. réussit & attirer les foules en leur 
montrant simplement le spectacle 
« vrai » du dépeçage d'un cheval vi- 
vant par des rats, elle tient en 
grande partie à la date où l’auteur 
les a situés : le 18 juin 1850, soit 
l’avant-veille de la mort de Balzac. 

Le secret de l'art de Gert Hof- 
mann est précisément dan« ces glis- 
sements et ces décalages impercepti- 
bles qu’il fait subir, avec plus ou 
moins de bonheur selon les récits, 
aux données historiques. 

Cette manipulation de la réalité, 
au sens ordinaire du mot, est en défi- 
nitive ce qui rapproche les livres, au 
demeurant si différents, de Gert 
Jonke et de Gert Hofmann (rendons 
hommage, en passant, aux prouesses 
accomplies par leurs traducteurs 
respectifs : Robert Simon et Mar- 
tine Kayser). A travers le foisonne- 
ment irrépressible de Musique loin- 
taine. le réel s'efface et se dissout 
pour faire place à la pure musique 
du langage. D er r i è re les sOencea, ou 
les non-dns, du Cheval de Balzac. 3 
se gonfle et se dilate, laissant entre- 
voir cette autre vérité que masquent 
en général les apparences. 

• JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

* MUSIQUE LOINTAINE, de 
Gert Jonke, traduit de FaBetnand par 
Robert g—, GaSnard, 290 pages, 
75 bancs. 

* LE CHEVAL DE BALZAC de 
’Gcst Hnfm,n " traduit "par Martine 
Kayser. Robert Laffont, 200 pages, 
65 bancs. 


H ommag e à Flann (YBrien, * qui 
fia ' le premier à libérer ses person- 
nages de l’illusion qu’ils fiaient 
moins réels que leur auteur ». Man- 
tissa a-t-il libéré John Fowles de la 
dictature des commentateurs ? Vous 
le saurez, chers lecteurs, dans son 
prochain livre. _ 

. NICOLE ZAND. 

: * MANTISSA, de Jota Fowles, 

traAA de Taoebis par Aanfc SaamoaL 

ÀBfcMkheïZÜV'&F. 


Thomas Bernhard an sana 


T HOMAS BERNHARD serart- 
U un disciple de Des- 
cartes 7 De volet en 
volet, son autobiographie révéla, 
à travers le labyrinthe de la 
trame, un dessin aussi rigoureux, 
à sa manière, que celui du Dis- 
cours do la méthode. 

Faisant suite au récit de 
l'anéantissement de Perdant par 
F école (Ti Origine l et à celui de la 
découverte, hélas bientôt inter- 
rompue par la maladie, du 
monde réel par l'adolescent 
devenu apprenti épicier (/a Cave), 
le Souffle, où l'on assistait au 
corps à corps hallucinant du 
jeune homme avec la mort, 
s'achevait sur l’annonce d'une 
nouvelle c at as trophe ; alors qu‘û 
vient de quitter le monde de la 
rraladie pour retrouver celui de la 
vie ordinaire, Thomas Bernhard 
apprend soudain qu’il est devenu 
poitrinaire. Le voici derechef hoa- 
pitafisé. 

Nouvelle étape du chemin par- 
semé de bifurcations imprévues 
que doit parcourir le futur écri- 
vain pour se découvrir, le Froid - 
Une mise en quarantaine a pour 
cadre le sanatorium pour tuber- 
culeux pulmonaires de Grafen- 
hof, un Bau qui tient i la fois de 
la colonie, pénitentiaire et de la 
caricatura o un couvant. 

Une fois de plus, cette sorte 
de génie qu'a Thomas Bsmhard 
pour repérer f atroce, le grotes- 
que, voire te grand-guignolesque, 
sous te quoticBen, nous vaut une 
série de pages inoubfiabtes : des- 
cription des médecins ignares ou 
sadiques, considérant les 
malades comme ede simples 
soldats dont 0s peuvent user et 
abuser à leur gré ». et de ces der- 
niers, passant leurs journées i 
extraire te maximum de crachats 
de leurs poumons délabrés. Pro- 
cessions de larves humaines, 
traînant leurs pantoufles de feu- 
tre te long des couloirs abreuvés 
de phénol, en arborant leur cra- 
choir en guise cf ostensoir. Trou- 
peaux épuisés, s'acharnant, sous 
la férule impitoyable d'une bonne 
soaur, à chanter dans la chapelle 
une messe de Schubert qui 
s'achève par un immense accès 
de toux collectif 

Après avoir essayé, tout 

<f abord, de c faire comme tout le 
monde» et de s' exercer lis aussi, 
sous l'œil narquois de ses com- 
pagnons d'infortune, dans l'art 
de l'expectoration, Thomas Bern- 
hard se révoltera, cette fois 
encore, contre l'ordre imposé. 
Appelé lbi jour au labo, on lui dit 
que c’est par suite d'une erreur 


inexplicable qu'il a été dédoré 
positif. Ses épreuves ne sont pas 
terminées pour autant. Deux 
jours après avoir été rendu à la 
vie civile, une nouvelle analyse 
révèle une tuberculose 6 
cavernes. Le voici maintenant bel 
et bien contagieux. La pose d'un 
pneisnothorax échoue, le méde- 
cin chargé de l’insufflation ayant 
trop longtemps abandonné son 
patient sur la table d'examen 
pour débattre avec sa cuisinière 
du menu du déjeuner. Condamné 
i ' subir un pneumopéritoine. 
Thomas Bernhard apprend avec 
horreur que te médecin chargé de 
cette intervention inédite dont il 
va être le cobaye n'est autre que 
celui qui a tué précédemment 
son grand-père (te Souffle), an 
prenant la vessie obturée de ce 
dernier pour we tumeur. 

Au terme de tribulations aussi 
variées et atroces à leur manière 
que celtes des héroïnes du mar- 
quis de Sade, Thomas Bernhard 
réussira, grâce è son système 
consistant è faire semblant de se 
plier au règlement tout an l'igno- 
rant, à quitter pour de bon Gra- 
fenhof. Tournant une fois pois- 
toutes le dos è la maladie, 9 vivra 
désormais selon ses propres lois. 

Si te Froid est aussi passion- 
nant (la remarque est naturelle- 
ment valable pour les précédents 
volets de l'autobiographie de 
Thomas Bernhard). c'est pour 
une large part parce que l'api- 
toiement sur lui-même est un 
sent i ment inconnu de i'auteur et 
que le compte rendu de ses 
épreuves est toujours prétexte è 
une réflexion sur la condition 
humaine en généraL Mais s’agit- 
il vraiment d'une autobiogra- 
phie 7 A travers l'histoire de 
cette lutte obstinée d’un homme 
(le fait que celui-ci soit le futur 
écrivain Thomas Bernhard n'a. eu 
fond, qu'un intérêt anecdotique) 
pour devenir, envers et contre 
tous, qui il est, c'est un miroir qui 
nous est tendu. A nous de nous 
en saisir pour trouver notre pro- 
pre voie. 

J.-L R. 

* LE FROID - UNE MISE 
EN QUARANTAINE; de Tbouts 
BenünnL traduit de Fallenaod par 
Albert Kohn. GalBsnrd, 136 pt, 
58 F. 

* A signaler également : 
L’IGNORANT ET LE FOU, ma 
pièce de théâtre de Thomas Bern- 
hard, pnbBée en 1972 chez Sobr- 
kaaap, traduite par Michel- 
Fraaçob DemeL L’Arche, 112 il, 
36F. 
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anquête 


Vous appelez ça un titre ? 


( Suite de la page 13.) 

Certains écrivains Pont pourtant 
fait : Femiot (Pierrot et Aline), Sit- 
bon (Yves et Véronique), Tournier 
(Cilles et Jeanne ). Françoise Dorin 
a astucieusement modifié ce modèle, 
en plaçant le prénom féminin avant 
le masculin ( Virginie et Paul). 

Un autre genre de titre se Fait en 
associant use personne (ou un ani- 
mal) et un beu. D' Iphigénie en 
Tauride à Zazie dans le métro, en 
passant par Robin des Bois et le 
Comte de Monte-Cristo, cette mode 
a toujours eu, et garde encore bien 
des partisans : Marguerite Duras (le 
Marin de Gibraltar ), Carrière 
( l’Epervier de Mafieux). Decoin 
(Abraham de Brooklyn). 

Crime et châtiment. Guerre et 
paix . le Bruit et la Fureur, conti- 
nuent à trouver des imitateurs : 
Maurice Clavel (la Perle et le 
Fracas). François Mitterrand (la 
Paille et le Grain), Jacques Monod 
( le Hasard et la Nécessité ) . 

Bien des titres, en fait, s'inspirent 
d'œuvres antérieures. La Comédie 
humaine faiL allusion à la Divine 
Comédie. Curtis (le Roseau pen- 
sant) à Pascal, Flic Story à Love 
s tory. San- Antonio (Vol au-dessus 
d’un lit de cocu) à un Film 2 succès. 
Bonjour tristesse (Sagan), les San- 
glots longs (Perrault), .Prends 
garde à la douceur des choses (Ra- 
phaële Billetdoux), renvoient i des 
poèmes d'Eluard, de Verlaine, de 
Toulet. 


# - 


^ Tous les 

mots, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement d'idées 
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Il arrive que le même titre serve 
plusieurs fois. Dans le Dictionnaire 
des œuvres on trouve quatre Songe 
(écrits par Lucien de Samosate, 
Boccace, Strindbeig et Monther- 
lant) et deux Sueur de sang (de 
Léon Bloy et de Pierre-Jean Jouve) . 
Deux livres intitulés i Autre ont 
paru il y a une dizaine d'années, l'un 
d'André Chedid, l’autre de Julien 
Green. 

Les objets usuels, les maladies 
courantes sont rarement évoqués par 
les auteurs de jadis. Ils s'intéressent, 
d'une façon générale, davantage à la 
peste qu'à la grippe, à l’âme qu'au 
corps. Des titres comme te Nez de 
Gogol et la Marmite de Plaute pa- 
raissent très originaux, dans ce 
contexte. Chez les auteurs du ving- 
tième siècle, les références & la vie 
ordinaire ou, si Ton préfèr e, aux 
choses de la vie, sont devenues beau- 
coup plus fréquentes. On ne surpren- 
drait penonne aujourd'hui, je pense, 
si l’on intitulait un ouvrage II n’y a 
pas d’abonné au numéro que vous 
avez demandé. Il y a déjà eu, dans le 
genre. Ouvert ta nuit (Morand), 
Ralentir travaux (Breton, Char, 
Eluard), Au-delà de cette limite, 
votre ticket n’est plus valable 
(Gary), Un billet de 2 r classe pour 
Asnières (R. B&rkan) , le Beaujolais 
nouveau est arrivé (Fallet) . 

« Vous les entendez ? » 

Dans les titres des œuvres classi- 
ques, on trouve peu de couleurs. Les 
écrivains modernes s’eu servent plus 
volontiers. Us en font généralement 
un usage insolite. Nous avons déjà 
vu passer nne Jument verte 
' v >, un Eléphant blanc 


, Troyat), un Taxi mauve (Déon), 
un Homme violet (Bruno Gay- 
Lussac), un Diable vert (Michel 
Cerf) et un Nain jaune (Pascal Jar- 
din), entre autres. 

Les verbes ont également gagné 
du terrain, chez les auteurs de ro- 
mans policiers surtout, aussi 
chez les autres. Ce n'est pas un phé- 
nomène très récent (Etes-vous 
fous ? de Crevel date de 1 929, J’irai 
cracher sur vos tombes, de Vian, de 
1947), mais il va en s'amplifiant 
comme en témoignent Vous les en- 
tendes ? (Nathalie Sarraute), 
Fouette, cocher! (Boulanger), 
Aimez-vous Brahms ? (Françoise 
Sagan), Détruire dit-elle (Margue- 
rite Duras), la Nostalgie n’est plus 
ce qu’elle était (Simone Signant), 
sans oublier bien sûr Autant en em- 
porte le vent et En attendant Godot. 

Quels sont les mots qu'on re- 
trouve le plus souvent dans les titres 
des œuvres classiques? J’en ai re- 
levé quelques-uns : amour, aventure, 
dame, dernier, enfant, famille, 
femme, fille, gens, grand, histoire, 
homme, madame, maison, maître, 
monsieur, mort, nuit, petit, roi, sept, 
temps, terre. Le mot aventure mis à 
part, les autres termes - y compris 
le mot roi - se retrouvent assez fré- 
quemment dans les titres d'au- 

C fl’hui. Amour, mort, femme et 
me bénéficient d'une excellente 
cote. Si l’on voulait donner à un ou- 
un titre représentatif de la 



femme. 


Comment naquit 
« la Cantatrice chauve » 

Si bien des auteurs emploient des 
recettes éprouvées, il n'en reste pas 
moins vrai que la lecture des titres 
modernes est moins ennuyeuse que 
celle des titres anciens. Les seconds 
avaient simplement pour mission de 
renseigner, tandis que les premiers 
cherchent de plus en plus à surpren- 
dre 

L'entre-deux-guerres a vu fleurir 
un grand nombre de titres insolites, 
souvent d'inspiration dadaïste ou 
surréaliste : Unique eunuque (Pica- 



bia), le Pèse-nerfs (Artaud). His- 
toire de l’œil (Georges Bataille), 
l’Homme approximatif (Tzara), le 
Revolver à cheveux blancs (Bre- 
ton), le Marteau sans maître 
(Char). On retrouve un mélange 
analogue de provocation, d'humour 
et de poésie des titres plus ré- 
centSj comme la Porte dévergondée. 
de Pieyre de Mandiargues, et la 
Cantatrice chauve, de Ionesco. On 
sait que cette pièce devait s'appeler 
à l’ origine (‘Anglais sans peine. Elle 
doit son titre definitif au lapsus d'on 
acteur qui, au cours d’une répéti- 
tion, substitua à une institutrice 
blonde la cantatrice chauve. Ionesco 
n'est pas le seul à avoir donné à l’une 
de ses œuvres un titre de pure fan- 
taisie. Dans l’Automne à Pékin 
(Vian), Q n’est question ni de l’au- 
tomne ni de Pékin. Les titres de San- 
Antamo sont la plupart du temps to- 
talement gratuits : Ça tourne au 
vinaigre, la Fin des haricots. Faut-il 
vous l’envelopper?. Appelez-moi 
chérie. J'ai essayé, on peut I 

Il est des titres qui étonnent par 
leur agressivité : la Ménopause de la 
reine (Jean-Michel Gardair), les 
Pue-la-mort (Renzo Bianchini), les 
Trous de la viande (Teboul), la 
Marche des grands cocus (Roger 
: sur la gueule 
com- 
’autres 

nous surprennent parce qu'ils consti- 
tuent un néologisme : les Somnam- 
bidules (Escarpit), T Irrévolution 
(Pascal Lamé), les Autocoincés 
(Coupiy), le Désamaur (Michèle 
Saint-Lo). Les jeux de mots, tantôt 
sophistiqués, / Ivre Livre (Marcel 
Moreau t, tantôt affligeants, le Chat 
beauté (Paul Guth) . sont frequents. 

On peut noter enfin qu'on grand 
nombre de titres de ces dix dernières 
années ont l’accent américain : Lady 
Black, Killer (Navarre), Michigan 
(Chris- 
r’j Blues 
(Cartano), 
etc. 

Trouvailles poétiques 

« S’il fallait tenir compte des ti- 
tres de tous les livres jamais pu- 
bliés, même à tirage confidentiel, de 
tous les policiers et de toutes les 
collections populaires, nous aurions 
certainement du mal à trouver de 
nouveaux titres pour nos ouvrages. 
dit Francis Esmeoard, directeur des 
éditions Albin MicheL En fait, 
quand nous choisissons un titre, 
nous nous assurons simplement 
qu’il ne figure pas au catalogue des 
œuvres disponibles, ensuite nous 
T annonçons dans la presse profes- 
sionnelle pour éviter qu’un confrère 
n’utilise le même. • 

Y a-t-il de boas et de mauvais ti- 
tres ? Les avis sont partagés. « On 
aime les titres des livres qu 'on aime, 
déclare Jacques Brenner, conseiller 
littéraire chez Grasset (1). C’est un 
peu comme les prénoms. On n’aime 
pas certains titres à cause des ou- 
vrages qui les portent. Est-ce que 
Climats est un bon titre ? Bernanos 
le trouvait déplorable. Le livre a 
pourtant obtenu un énorme 
succès. » Jacques Brenner précise 
que les éditeurs changent souvent 
les titres des manuscrits qu’ils pu- 
blient « J’ai lu un manuscrit inti- 
tulé les Cerisiers de l'au-delà... Je 
t’U va paraître sous le titre 
:>tte ou r Amour et la Mort 
même. Est-ce que c’est mieux ? Il 
semble que ce soit mauvais d’évo- 
quer l'au-delà dans un litre. » 

C’est Gaston Gallimard qui a ap- 
pelé la Nausée le manuscrit de Sar- 
tre, d’abord intitulé Melancolia. 
Francis Esménard estime qu'il faut 
changer le tiers environ des titres 
des manuscrits retenus. « C'est vrai, 
il y a des titres à succès, comme 
Toujours plus ! Mais c’est vrai aussi 
que le succès du livre fait voir le ti- 
tre d’une autre manière. Papillon 
n'était pas un très bon titre, on pou- 
vait penser qu’il s’agissait d'un ou- 
vrage botanique. Le succès du livre 
l’a cependant rendu fabuleux. » 


Des pissenlits pour Miss Blandish 


L ES titres des romans poli- 
ciers ont un parfum d'épo- 
que. Tics, argots, calem- 
bours, on y retrouve l'air du 
temps. Les années 30 ? La Fille 
aux cheveux roses, la Poursuite 
de l'auto grise, le Mystère du 
soulier blanc... 50? La Prudente 
Pin-up, Le fantôme a du sex- 
appeal... Et aujourd'hui ? Chante 
chsco. le Grand Fantasme... 

Produit en messe, à la chaîne, 
le policier combine des mots 
dés : aventure, mystère, nuit, 
rouge, enfer, etc. Il annonce ainsi 
la couleur. Des auteurs, pour- 
tant, arrivent à se distinguer. Si- 
menon fut souvent sobre, pres- 
que janséniste : le Veuf, le Fils. 

les Témoins . le Nègre. San Anto- 
nio. au contraire, en remet : En 
avant la Moujik, Ma langue au 
chah. Fleur de nave vinaigrette. 

H y a des titres qu'on n'est 
pas près d'oublier : Un Bncaul n’a 
pas de poches. Il gèle en enfer. 
Sans attendre Godot. Marcel Du- 
hamel, l'ami de Tanguy et des 
Prévert, lança la ■ Sérié noire » 


avec ces gags. Un de ses traduc- 
teurs. pigeant le truc, s’amusa à 
les parodier sans vergogne : 
J'irai cracher sur vos tombes, Et 
on tuera tous les affreux. 

Moins inspirés que Boris Vian, 
les puristes gémissent encore. 
Duhamel, par exemple, aurait 
trahi Chandler I The Utile sister 
est devenu Fais pas ta rosière, et 
The long good bye. Sur un air de 
A/a va/a. Les titres de Manchette, 
plus discrets, sont quand môme 
d'abord des détournements : O 
dingos. 6 châteaux 4 Morgue 
pleine. Que d'os. 

En général, les titres actuels 
reflètent la brutalité de nos 
mœurs. Adieu le charme. Le ma- 
zout a remplacé le parfum subtil 
de la Dame en noir. Joël Houssin, 
dont le Fleuve Noir lance la série 
du s Doberman ». n'y va pas par 
quatre chemins. Le message est 
un massage : la Nuit du Dobsr- 
marm, A la santé du Dobermam. 
Chassez le Dobermann... 

RAPHAËL SORIN. 


v II y a de mauvais livres qui ont 
de bons titres, dit Paul 
Otchakovsky-Laurens. Certains ti- 
tres sont mauvais parce que trop 
abstraits, parce qttils n’ont aucun 
effet sur l'imagination et la mé- 
moire du public. Il en est, au 
contraire, qui sont des trouvailles, 
des œuvres poétiques instantanées. 
Je suis hostile au procédé qui 
consiste à imiter les titres anciens. 
Il me semble que le titre doit être 
attractif, mais qu’il doit surtout 
correspondre au livre et l'éclairer. » 
Il y a des titres qui respirent l'en- 
nui (je citerai pour ma part l’immo- 
ralisie de Gide), des titres qui ont la 
main lourde (le Baiser au lépreux. 
de Mauriac), des titres qui vous ti- 
rent par la manche (La guerre de 
Troie n’aura pas lieu), des titres qui 
□'ont pas peur des grands mots (la 
Condition humaine ). des titres qui 
enfoncent des portes ouvertes (Tous 
les hommes sont mortels, de Simone 
de Beauvoir), des titres d’un goût 
doûteux (Danse du ventre au-dessus 
des canons, de Juies Roy) . 

U y a aussi, bien sûr, des titres qui 
retiennent l’attention mm le faire 
exprès, qui savent garder leur mys- 
tère, qui ne disent rien de trop : Al- 
cools, Nord, les Bonnes. 

VASStUS ALEXAKJS. 


(1) U est fauteur d'une Histoire de 
la littérature française de 1940 à nos 
Jours (Fayard). 



— <T f ***rrJ Q — 

■k Dessin de CAGNAT 


Les cadavres exquis 


• La « théorie du 
titre » reste à faire.» 

L A règle figure dan* le soin que 
l'on met à lui échapper ! Si 
bien que tous les titres des 
romans récents, qu'ils se veuillent 
singuliers, originaux ou. au 
contraire, plutôt plats, se ressem- 
blent-. 

Parmi les romans rec en sés, on re- 
marque des titres hauts en couleur, 
des titres zoophües, des titres à vir- 
gule, des titres attrape-nigauds, des 
titres à tiroir ou à double fond, des 
t itr e s sans fin (style café-théâtre), 
des titres minimum (nne initiale ou 
deux), des titres tonitru ants , mo- 
queurs ou chuchotés, des titres sans 
rapport avec le contenu, et une 
heure suffît, pour un lecteur en- 
traîné, à « catégoriser » l'ensemble. 
Une analyse plus fine devrait mettre 
en rapport la couleur de la jaquette, 
la taille des caractères typographi- 
ques, le sexe de l’auteur, et toutes 
les variables visibles de la couver- 
ture. La « théorie do titre » reste à 
faire. Cette science nouvelle attend 
son Augustin Pyrame de Candollc, 
célèbre pionnier de la taxinomie des 
plantes... 

Une conversation informelle avec 
Gérard Genettc - auteur de Pa- 
limpsestes (1) - permet de baliser 
le terrain. Pour Genette, le titre ap- 
partient à un ensemble hétéroclite, 
qa'3 nomme le - paratexte • . Le 
paratexte est tout ce qui s’ajoute à 
un texte pour eu faire ou livre : * Ti- 
tre. sous-titre, intertitres ; préfaces, 
postfaces, avertissements, avant- 
propos. etc ; notes marginales, in- 
frapaginales. terminales; épigra- 
phes ; illustrations ; prière 
d’insérer, bande, jaquette, et bien 
d’autres signaux accessoires procu- 
rant au texte un entourage et par- 
fois un commentaire... • 


Un mot de passe 


Le chercheur qui en est à l’étude 
empirique du sujet avance à pas pru- 
dents, mais fl sait déjà que le titre se 
révSera, à l'usage, un bon filon : 
« S’il fallait que je me restreigne à 
un seul élément du paratexte. ce se- 
rait le titre - c’est sûrement le plus 
riche sous la forme la plus conden- 
sée. » 

Le titre est, en effet, un mot de 
passe, un code, une appellation, un. 
aperçu, un avant-goût, un message-.' 
et fl peut avoir une vie propre. Auto- 
nome. (A l’Ouest rien de nouveau. 
Détruire, dit-elle ou la Vie J mode 
d’emploi sont devenus des clichés.) 
Pour Gérard Genette, il faut distin- 
guer deux sortes de titres : les thé- 
matiques et les génériques. Mais 
quand je lui demande de classer Pa- 
limpsestes, fl hésite : • Cesi un titre 
ambigu puisqu’il désigne l'objet du 
livre et le. livre lui-même. * Genette 
ajoute : • ... Font aussi problème les 
titres énigmatiques et paradoxaux. 
Le livre le plus noir de Zola s’inti- 
tule la Joie de vivre. Aragon a écrit 
le Poème inachevé— roman et Béné- 
set. dans Histoire de la peinture en 
trois volumes, ne traite pas le sujet 
qu’il semble annoncer. » 

Chaque auteur a ses manières de 
titres (2). Mais le roman nouveau- 
nc a aussi un parrain, l'éditeur, sans 
parier de l'innombrable famille des 
attachés de presse, des représen- 
tants, des libraires et des lecteurs 


potentiels. Si bien que la généalogie 
des titres n'est pas facile -à établir. 
Elle se perd la foule des inter- 
médiaires. 

La mode aussi joue un rôle. Elle 
plagiat, l'intention parodique,. l'allu- 
sion littéraire, le calembour, ajou- 
tent à la confusion. La difficulté de 
baptiser un livre entraîne logique- 
ment la difficulté de savoir pourquoi 
ü a été baptisé ainsi. Cela vient sans 
doute aussi du fait que, comme le li- 
vre, le titre joue sur deux registres : 
le culture] et le commerciaL Mar- 
chandise, le livre et son titre obéis- 
sent aux lois des marchandises, mais 
ils ne sont pas que cela - Les spécia- 
listes du marché et delà distribution, 
ont d’ailleurs trouvé Injuste expres- 
sion pour « expulser » leur em- 
barras : le livre, pour eux, est un 
- produit sentimental ». Un hy- 
bride, en quelque sorte! 


«i Jamais 
un coup de dés : 
n’ abolira le hasard » 


Pour un observateur étranger, qui 
ignorerait tout du commerce de la li- 
brairie, le titre sentit cependant re- 
connu pour cc qu'il est : une formule 
magique. Uu homme entre dans un 
magasin, fl dit an vendeur : - Ja- 
mais un coup de dés n’abolira le ha- 
sard • et l'autre lui tend un -livre. 
Toujours le mime. Ce côté «r Sé- 
same, ouvre-toi! » du titre n'a. pas 
échappé aux auteurs en quête d’au- 
dience. C'est pourquoi, dans les ou- 
vrages récents, ils déploient' toute 
une panoplie qui, donnée en* vrac, 
ressemble à un magasin de sorcière 
Dans ce brio-à-brac, fl y a des mi- 
roirs, un perchoir à perroquet, une 
horloge sans balancier, une eau- 
forte, une bicyclette bleue... Laconi- 
que par définition, le titre en appelle 
souvent au mystère et à la supersti- 
tion. Une couleur (le rouge et le noir 
sont très portés, ainsi que le blanc), 
un animal (le Cheval étoilé. Le chat 
qui la regarde, la Danse d’amour 
d’un vieux corbeau.»), un tiret bien 
placé (Mère-solitude. Perce-nuits, 
Sainte- Louve...) . une virgule oppor- 
tune f Quelque part, une femme ou 
Ce soir, on joue mes rêves), une alli- 
tération (Oncle Octave, Laura 
Laur), un glissement de genre (la 
Crucifiée, les Fils de Joie), un para- 


JEAN-CLAUDE BEAUNE 

Le vagabond- 
et la machine 

• un bvre indassablo et fasanaat r 

R- Jaccard. Le Monde ■ 



Champ Vallon 

Diffusion P U. F 


doste (l’Océan miniature. Un exode 
ordinaire) ou un néologisme (le Gy- 
nophage. la Saldeprof. la Chante- 
pleure)— visent à émouvoir et à cap- 
ter Pœfl du flâneur. 

A l’heure des messages publici- 
taires, l'efficacité du titre devient de 
plus en plus aléatoire. Emoussé par . 
la fausse poésie des chansons, ma- 
traqué par la diction à l’emporte- 
pièce de nos télévisions, assourdi par- 
ies marteaux piqueurs de l'imagi- 
naire et les slogans de la politique, lé 
lecteur serait de plus en phisinsenst- 
ble à la beauté dès titres. ■ 

* Comment créer le transfert, sur 
le produit, des sentiments, éveillés 
par te titre?' ». se demandent les 
stratèges de l'édition. Je me pe rme ts 
de leur souffler une idée : qu'ils ail- 
lent au séminaire de Gérard Ge- 
nette (3), explorateur du paratexte. 
qu’ils parlent avec ce chercheur et 
avec les étudiants, et peut-être 
qu’alors, plus humbles, mieux au 
fait de la littérature et revenus de la 
psychologie de& .motivations, nos 
stratèges feront confiance à la seule 
inspiration qui compte : celle des au- 
teurs... 

En attendant, fasciné par un éta- 
lage ésotérique de livrés, obsédé par 
le sujet de mon article, je me prends 
à formuler des phrases étranges et 
composites : » le Majordome l’Hi- 
ver au cœur l'Enfance aux trousses 
le Charme noir Triomphe de 
l’amour » ou - le Cow-boy Chero- 
kee donne Un baiser Un baiser froid 
comme la tuneA Marie d’Egypte ». 

Les vitrines du libraire sont 
pleines de « cadavres exquis » ces 
temps-ci. 

JACQUES MEUNIER. 


(1) Le Seuil. 

(2) Signalons deux virtuoses : 
Georges Perec et Serge -Doubrovsky. Le 
premier a écrit un roman sans e qu’il a 
intitulé la Disparition, et Tautre, en plus 
de Flis (qui se lit de deux manières), a 
signé Un amour de soi et la Place de la 
Madeleine, essai sur Marcel Proust 

.(3) A l'Ecole des hautes études en 
sciences sodaks. 




jamoHsisMrvwt 


Les Éditions Naaman pu- 
blient et diffusent les auteurs 
de langue française: elles se 
proposent entre autres, de pro- 
mouvoir l'écriture française 
dans le monde et de favoriser (e 
dialogue entre, les différentes 
cultures et civilisation* 


_ NOUVEAUTES 

_• Dictionnaire des cbuvti 
littéraires négro-africaines t 
langue française..., colle et 
Ambroise Kom, 672p. 

■ • Anthologie de nouvelh 
biélorusses, collectif. 220p. 

• Contes et nouvelles de la 
gue française. Concours 5, sa 
auteurs. 144p. 

• Poésie de le Négritude: A, 
proche structuraliste, Marçie 
Towa. 320p. 

;• lm sges aocio-politlqut 
dans le roman ’négro-afrhsai 
Bernardin Sanon, 288p. 

• Ecriture française dans , 
monde, la revue, porte-paroi 
desalf. 


Envoi, sur demande, du cata 
gue général Auteurs de la 
. gue français» (environ cf 
cents titres présentés), 
disponibles à l'Eco 
CLUF(Paria), téL 2229410. 


& 



LE MONDE - Vendredi 9 mars 1984 - Page 19 


■ ii jp ■■ % 


ODEUHS ET TCHOÜK TCHOUK NOUGAH 



THEATRE 

«LES MARCHANDS DE GLOIRE», à la Comédie de Paris 


Cinéma 


■ L’ETINCELLE » , de Michel Lang 

Un Méridional au Nord 

Comment Maurice, quinquagé- 
naire, ancien Fiançais d'Algérie éta- 
bli restaurateur & Londres, 
s'enflamma pour Dais» diso-jokey 
d'une radio libre,' jeune femme 
mariée & un paléontologue souvent 
absent, et ce qiix s'ensuivit. 

Après le Cadeau, qui annonçait, 
déjà, chez hn, un petit tournant, 
Michel t-ang tente une percée vers 
la comécfie de caractères, Q oppose 
le tempérament bouillant «Ton Méri- 
dional que fSge n’a pas assagi, à 
l'humour et au flegme britanniques, 
il y. a, . dans rEtincelle r des acènes 
drôles et sentimentales bien écrites; 
Clio Gddsnritli joue avec beaucoup 
de subtilité, et de fantasie- quand U . 
le faut, le rôle de- Dale, 
émancipée qui veut rester libre de 
ses dérisions. Date est encemte de. 
sept-huit mois pendant une bonne 
partie du film. La comédienne 
assure cette situation, d’une façon 
tout à fait naturelle. Michel Lang a 
heureusement évité le mauvais goût 
de ses vaudevilles français. 

Tout de même, plusieurs choses 
cloches: le folklore pied-noir : que 
Roger Hanin s'obstine à transporter 
(il n’en a pas besoin pour être bon 
acteur), le trop grand nombre de 
pers o n n ages secondaires intervenant 
dans les rapports dn couple, et, de ce 
fait, un éparpillement de 1 la mise en 
scène, ralentissant le rythme, des 
gags, des dialogues. Do mm age. 

. JACQUES SICUEft. 

* Voir tes exclusivité*. 


■ BAISSE DE LA FRÉQUENTA- 
TION CINÉMATOGRAPHIQUE EN 
1983. - Avec 197096 «flBow d’ea- 
trées, le rnsfare de spectateurs a Æma- 
mot de 1J»7 % par rapport à 1982, n- 
ace pwIfcaBirmtnt leste, oi fl avait 
é^Muoé les 200 ■BBeas- Les ffltes 
français, IndfapM le Centre Mtkaal de 
la cManatograpHe (CNC), «contf- 
aatnt d'occuper nue po&ttkm pciwbépéc 
sur leur propre marché », arec 46,7 % . 
de la fiequcntetfoB totale, mab leur 
Mrt «a eu Uretioa de 13J9 %. Les 

Sms amériesias progressent de 15 %, 
eu passant de 29,96 % à 34,98 %. 


a LA GRANDE-BRETAGNE 
PRIMÉE A TOURS. - Los VaMemtcs, 
de Cavaa Greenwood (Graade- 
Bmuse), a remporté le Gnoad Prix 
des Huitièmes Rencontres Henri- 
LeneMsdeToare-AatereiedeceFes- 
thaÇ esseurtcHesoeut cwatri aux féa- 
fisatfams d^éves iPSeolM de daéma du 
momie entier, la Graade-Bretegee a a*K 
teuo sept autres réconapeuMS. 

■ «CINEMA NOVO» BRÉSI- 
LIEN. - La Onéurnthèque française 
rend humage an l'tf 1 "*» bcésBiea 
Joaqnte Pedro de Andrade, jusqu’au 
11; mare, au palais de Ctofflot Avec 
GlàÉber Rocfaa, Carlos Dtegaes, Leon 
llii n ineii Pmdo Cezar SotchJ et 
Costa ra DaU, de- Andrade fat, an début 
des umées é ®, -m des Utfa te ui dn et- 
a mi niTrn 

ans de cinéma so- 
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konki hriBUemsi à cette njr«- 
pcctfae, FAdaeptoryx (15 rat des Lola, 
Toédoose) pr ésen te , nne ccqwririon dt 
pbotogramaKs tirés des Blais soriéti- 
qnes des autel 20. 


SHIRU 

SUTTON 
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I ne création tic la plus 
célèbre comédienne 

de BOB WILSON. 


CINEMA 

«DANIEL», de Sidney Lumet 


Le mystère de l’orchestre vide Les enfants Rosenberg 


«LE GRAND JÉÛ», 

A CERGY-PONTOISE 

Attractions 
et répulsions 

Le ccnti&ville de Ccrgy-Pontois&, 
éclairé a giorno comme un décor de 
cinéma perdu dans une banlieue 
déserte, convient rien an Grand Jeu 
de Gustavb Frigerio : même impres- 
sion de malaise et de factice. 

La maladie mentale est un thème 
très exploité actuellement dans cette 
frange théâtrale où le non-dit rejoint 
la danse. Le Grand Jeu (titre italien, 
beaucoup plus suggestif : Dell’odorc 
deUa pitte) èst une performance qui 
tente de mettre' en images et en 
mouvement mi roman de fVmflle 
Sanona, Frères, eo l’intégrant à 
Fumvers pictural de Bacon. 

Dans un espace cios, décompo- 
saries, conçu eu trompe-Tccü. le 
frère rien partant (Glistavo Frige- 
rio) vieille le malade (Stefano 
Albert»). Il l'observe intensément, 
tandis qne des images en vidéo 
transforment le spectateur en 
voyeur. En fait, la délimitation 
pathologique n’est pas nette, et Gus- 
tave Frigerio dansant, bras épars, 
somnambulique comme un oiseau en 
dérive est aussi inquiétant que le 
frère fou. sorti tout droit d’un film 
dePasolinL 

L’idée de traiter leurs rapports 
dans le style distordu est intéres- 
sante. Mais Frigerio ne possède pas 
une science et une~ maîtrise du mou- 
vement capables de traduire les 
aberrations des corps, les distorsions 
mentales, comme le réussit, par 
exemple, un François Verret. B en 
approche à un moment, dans un 
toarbflhni eu spirale, réfléchi par un 
miroir déformant, maïs, en général, 
fl ne restitue que dès «poses» baco- 
niennes, vidées de leur dy n amique: 
La scène finale, traitée dans une 
technique de danse-contact, trop sty- 
lisée, à fleur de peau, ne coudui pas 
vraiment ce jeu d’attractions et de 
répulsions. 

Pourtant, ce spectacle ne laisse 
pas indifférent : il témoigne d’une 
recherche dans le choix des fit 
ments (musique, scénographie) et 
d’une sensibilité aigué chez un 
artiste encore en quête de langage. 

.MARCELLE MICHEL. 

★ Théâtre des art» de CergyFonioise 
à 21 heures, les jeudi, vendredi et 
sameri, jusqu'au 17 mao. 


. Les Marchands de gloire est la 
première et dernière pièce de Mar- 
cel PaguoL A vrai dire, fl y avait eu 
une « avant-première pièce », appe- 
lée Tonton, mais que Pagnol n’avait 
pas osé signer. H raconte, dans ses 
souvenus, qu’arrivé à Paris depuis 

peu, professeur d’anglais & Condor- 
cet, il rencontra un journaliste très 
sympathique, Paul Nivoix, et qu’à 
eux deux, ils écrivirent à toute 
vitesse un vaudeville très jambe en 
Pair, en éclatant de rire & peu près à 

chaque réplique: 

Quand fl relut cela, Pagnol fut, 
dit-il, « consterné par sa vulgarité ». 
Il signa d’un pseudonyme. Refusé 
partout à Paris, Tonton fut joué à 
Marseille : un succès. 

Pagnol avait trente ans. H suggéra 
à Nivoix d’écrire autre chose, plus 
«select».. Il proposa un sujet, une 
histoire vraie. 

- En classe de philo, Pagnol avait 
eu pour voisin un certain Robert, 
dont le père était furieusement anti- 
clérical et antimilitariste. Mobilisé 
en 1914, Robert fut tué en février 
1916, à Verdun. Cité à Tordre de 
l'armée. 

L’apprenant, son père eut une 
congestion cérébrale, resta six mois, 
dit Pagnol, entre la vie et la mort. 
Puis survécut, mais méconnaissable, 
la voix et le regard complètement 
changés : 3 n'exprimait qu’un déses- 
poir. 

Grâce à l’affection de sa femme 
et de quelques copains, il se remit 
pourtant peu à peu à manger, à mar- 
cher. Pois fl accepta, malgré son 
antimilitarisme, d’aller recevoir, 
Am» une cérémonie à la préfecture, 
la crabe de guerre et la médaille 
militaire de son fils. Il se laissa ins- 
crire à l’Association des parents de 
héros. A ce titre, fl fut nommé direc- 
teur d’une école importante, alors 
qu'il serait resté, sans la gloire du 
héros, simple instituteur, comme le 
père de Marcel PagnoL B fut ensuite 
nommé officier d académie, puis fl 
eut Fidée de se présenter aux élec- 
tions municipales. 

Cette histoire, Pagnol en fît donc 
tme pièce, avec Nivoix. Pagnol dit 
que Nivoix écrivait les répliques des 
femmes (la mère et la cousine du 
soldat tué, et sa femme qui se rema- 
rie), et que hti-même écrivait les 
répliques des hommes. Ils corsèrent 
le scénario : le père du héros, mani- 
pulé par un arriviste très doué, sc 
présente à la députation. La veille 
des élections, le fils réapparaît : fl 


MUSIQUE 


était devenu amnésique, à la suite 
du choc de l'explosion d’un obus, et 
c'était le corps d’un voisin de tran- 
chée qui avait été pris pour le sien. 
Et c’est là, grâce à ce ffls mort pour 
la pairie et réapparu, que Pagnol, 
avec pas mal d’esprit, trouve le joint 
pour faire basculer son histoire sinis- 
tre dans une comédie douce-amère : 
pour ne pas faire capoter l’élection 
de son père, le fils accepte, et même 

propose, de continuer à faire le 
mort. Le père est élu, fl deviendra 
minisire des pensions. 

La pièce, les Marchands de 
gloire, fut cré ée au Théâtre de la 
Madeleine le 15 avril 1925. Un 
comédien célèbre, Gabriel Signoret, 
assura la mise en scène. La distribu- 
tion était bonne ; Pierre Renoir 
jouait le fils qui revient d'outre- 
tombe ;5uzy Prim jouait sa cousine. 

B y eut une première triomphale 
et une presse enthousiaste, dithy- 
rambique. Plusieurs critiques déce- 
lèrent immédiatement la présence 
d’un dramaturge exceptionnel, 
promis à un avenir énorme. Maïs le 
public ne voulut pas suivre. Echec 
complet. U fallut arrêter la pièce le 
uemème soir. 

Deux tentatives de reprise, l'une à 
Bruxelles, l'autre & Paris aux Folies- 
Drama tiques, eurent le même sort : 
première triomphante, presse déli- 
rante, salles vides. 

Trente ans plus tard, Pagnol pro- 
posa à Nivoix de réécrire les Mar- 
chands de gloire : ils aimaient beau- 
coup le sujet ; ils avaient envie de le 
reprendre autrement, avec plus de 
nwanfftK Mais NÎVOÏX IttOUTUL Et 
Pagnol reprit seul la plume. U a 
complètement refait les dialogues, 
changé l’esprit des protagonistes. La 
pièce est mille fois meilleure, plus 


LA MORT DE CHARLES RAVIER 


U authenticité d’une recherche 


Le chef de chœurs et compo- 
siteur Charles Ravier s’est 
donné la mon le 6 mars dans la 
banlieue parisienne (nos der- 
nières éditions datées du 
8 mars). II était âgé de 
qaarante-neuf ans. 

Né à Savigny-sur-Grosne le 
5 juin 1934. Crûmes Ravier fit ses 
classes au Conservatoire de Lyon 
( alto et écriture f avant de se lancer 
seul dans l'étude de la polyphonie 
du dix-septième siècle, puis dans 
des travaux sur l’antiquité musicale 
en Occident C'est alors qu’il crée 
l’ensemble vocal polyphonique au- 
quel Ü donne son nom pour inter- 
préter les musiques du Moyen Age 
et de la Renaissance avec une prédi- 
lection pour Guillaume de Ma- 
chaut, Jean Ockeghem. Pierre de la 
Rue. Gesualdo, ainsi que les chan- 
sons espagnoles des quinzième et 
seizième siècles. 

Sans s’attarder sur les périodes 
intermédiaires, il passait ensuite di- 
rectement au vingtième siècle, 
créant tour à tour Orden d’Arrigo, 
les Antiennes & la Vierge de Baütfi 
le Requiem de Bussotti, etc Com- 
positeur lui-même, il est l'auteur 
des Chemins de l’imaginaire, des Es- 
paces oubliés, de l’Apocalypse d'An- 
gers et d’une Liturgie pour un dieu 
mort. 

Ceux qui Ton connu voient dans 
cette disparition brutale la conclu- 
sion inévitable d’une existence dou- 


loureuse. dominée par un mal de vi- 
vre qui s'étaii accentué ces dernières 
années en dépit d'un enthousiasme 
toujours aussi vif pour tes causes 
qu'il servait ou les projets qu’il for- 
mait. Son rayonnement avait quel- 
que chose d'irrésistible et que res- 
sentaient vivement ceux qu’il 
dirigeait. Pour Chartes Ravier, qui 
était l’opposé d'un homme de pou- 
voir, diriger ne consistait pas à im- 
poser une façon d’exécuter mais à 
laisser l’interprétation faire son 
chemin jusqu'au moment où elle at- 
teignait la qualité qu’il recherchait. 
De là une inégalité certaine entre 
des concerts exceptionnels et d’au- 
tres que la critique sanctionnait im- 
pitoyablement. Mais chez cet être 
en perpétuel renouvellement, la 
quête était plus importante que l’ac- 
quis. 

Sa recherche était solitaire ; l’au- 
thenticité vers laquelle tendaient ses 
interprétations de la musique an- 
cienne se situait en marge des cou- 
rants actuels. Sans qu'il ignore les 
acquis de la musicologie, son intui- 
tion le poussait vers d'autres appro- 
ches : « Je veux appréhender le si- 
lence, disait-il parfois, aller aux 
confins de la musique. » Et il le fai- 
sait avec une rare pureté d'inten- 
tion. sans calculer les chances d’un 
succès auquel II restait résolument 
indifférent, quand il ne le fuyait pas 
délibérément. 

GÉRARD CONDE. 


INSTITUT CULTUREL ITALIEN 

COLLOQUE SUR 

IMAGES ET IMAGINAIRES 
DANS l/ARCHITECTURE 

an coBoboratlon avec to Centre Georges-Pompidou ’ 
avec la p a rti c ip ation do 

GX. àrgaa, H. Bosch, C. Danfi, L DetUer, L-P. Jugmam. 

F. Montes, RL'Scgtei, H. Traita, B. Zevi 

Hôtel de Gallrfet, 50, rue de Varenne (7 e ) 
le vendredi 9 mars, de 15 h à 19 h 30 
A l'issue du colloque, vernissage de l’exposition 

L'ARCHITECTURE D'ICO PARISI 


Daniel, adaptation par Fauteur, 
E.L Doctorow. en collaboration avec 
Sidney Lumet. de son roman The 
Book of Danrel, fait revivre l'affaire 
Rosenberg qui, en pleine guerre 
froide, suscita, en France du moins, 
les passions. Condamnés à périr sur 
la chaise électrique pour crime 
d'espkxinaga en faveur de l'Union 
soviétique, les époux Julius et Ethel 

Rosenberg, jugés en mars 1951, 
furent exécuté le 19 juin 1953 
après que, chez nous, sous l’impul- 
skm du Parti communiste français, 
des milliers de protestations, mes- 
sages, télégrammes eussent vaine- 
ment essayé de fléchir les autorités 
américaines, et d’abord le général 
Ssenhower, alors président des 
Etats-Unis. 

Le livre de E.L Doctorow ainsi 
transposé à l'écran évite toute réfé- 
rence directe aux époux Rosenberg, 
les noms ont été changés, la pers- 
pective étrangement déplacée. 
L’affaire Rosenberg n’est plus le cen- 
tre nerveux du récit, mais les consé- 
quences de cette affaire sur leurs 
deux enfants, le déséquilibre moral 
qui en résulte pour eux aujourd'hui, le 
besoin aigu de s'engager à leur tour, 
quinze ans plus tard, comme pour 
faire justice du passé. C’est l'époque 
du Vietnam, des grandes contesta- 
tions de la fin des années 60. La 
jeune fille devient folle et meurt, le 
garçon rejoint les protestataires. 

Sidney Lumet, selon sa méthode 
bien connue, fignola le décor et la 
érection d’acteurs. Il a su recréer le 
milieu juif new-yorkais avec une 
attention presque maniaque. On naît, 
on vit progressiste, puis communiste, 
comme marqué par le destin et par 


Yahvé. La foi soulève les montagnes. 
Julius et Ethel Rosenberg, devenus 
dans le film Paul et Rochelle Isaao 
son, vont au martyre tels des aveu- 
gles, portés par un doux entêtement 
dont les motivations nous échap- 
pent. Aucune réflexion politique 
digne de ce nom n’éclaire leur com- 
bat : ils furent nobles, ils aimèrent 
leurs enfants, ils moururent digne- 
ment. 

Ce neutralisme assez commode 
n 'empêche pas le film d'avoir son 
importance : on osa enfin aborder un 
sujet, tabou fl y a encore dix ans. La 
gauche officielle américaine, la gau- 
che mititente, est à nouveau respec- 
table. 

Daniel ressemble plus à un mor- 
ceau de folklore qu’à une plongée 
dans la réalité brûlante de l'Amérique 
da la guerre froide. L'histoire mise 
comme au garde-é-vous se fige dans 
l’apparence, dans les méandres 
d’une reconstitution soignée, mais 
perd le souffle de la vie. Sidney 
Lumet n'a fait qu'effleurer le drame 
permanent de rengagement politique 
et de l'effet de cet engagement sur 
des enfants entraînés malgré eux 
dans l'aventure. 

A simplement compter les coups, 
tantôt à droite comme dans fs Prince 
de la ville, il y e deux ans, tantôt è 
gauche comme maintenant avec 
Daniel. Sidney Lumet ne siège plus 
finalement qu’au plafond. Le métier, 
un savoir-faire très poussé, ne sau- 
raient remplacer le cœur et la sensibi- 
lité. Tout est factice. 

LOUIS MARCORELLES. 

* Voir les films nouveaux. 


vive, plus forte. C’est pourquoi l'on 
peut aire que cette version nouvelle 
est sa dernière pièce. 

En 1963, Pagnol ne put la faire 
jouer. EUc l’est aujourd’hui, rue 
Fontaine, dans une bonne mise en 
scène de Jean Rougeric. Elle est 
bien jouée par Marc Dudicourt (le 
père du héros), par Jean Rouge rie 
(l'arriviste qui pousse le père aux 
élections) et par leurs camarades. 
La première représentation a été un 
triomphe. La presse est très élo- 
gjeuse. Reste le public, ce partenaire 
si mystérieux, si lunatique... Se 
décidera-t-il enfin ? 

MICHEL COURNOT. 

* Comédie de Paris, 21 heures. 


Menaces sur le cinéma allemand 


(Suite de la première page. ) 

De même, M. Zimmermann s'est- 
il opposé à l'avis de la commission 
concernant un documentaire de 
l'association Terre des hommes, 77» 
und Heinz und Ty, sur l’après-guerre 
du Vietnam, et un film de la cinéaste 
Bfi Mikest, Die Verfühning. mettant 
en scène une histoire de lesbiennes. 
En tout, six cas qui sont venus confir- 
mer les craintes émises depuis 'plu- 
sieurs mois dans le petit monde du 
cinéma allemand. 

Devant la Bundestag, le respon- 
sable de la commission culturelle du 
groupe parlementaire social- 
démocrate. M. Freimat Duve, a 
accusé la ministre de l'intérieur de 
vouloir instaurer une e censure s. pré- 
disant des t temps sombres» pour la 
culture cinématographique. Même 
les libéraux, pourtant membres de la 
coalition gouvernementale, n'ont pas 
ménagé leurs critiques. Contestant 
les chiffres du ministre de l’intérieur 
sur la baisse d'audience du cinéma 
allemand, le libéral Gerbe rt Baum, 
ancien ministre de l'intérieur, lui- 


mâme, a estimé que l’Etat n'avait 
pas à prendre parti dans la vie cultu- 
relle et se devait d’en respecter la 
pluralité. 

Certaines organisations profes- 
sionnelles et le SPD envisagent de 
riposter sur le plan juridique et de 
refuser de siéger dans la commission 
de sélection, dont la nouvelle compo- 
sition devrait être connue dans les 
prochaines semaines. D’autres par- 
lent de boycotter à l'avenir les sub- 
ventions du ministère de l'intérieur et 
comptent sur les Lânder sociaux- 
démocrates comme Hambourg et la 
Rhénanie du Nord-Westphalie pour 
prendre le relais. Leur inquiétude est 
d'autant plus grande que la loi régis- 
sant l'esentid de l’aide apportée au 
cinéma alternant, sous la tutelle du 
ministère de l’économie, vient â expi- 
ration en 1986 et doit être réexami- 
née au cours des mois à venir. U 
s'agit d'un fonds de 40 millions de 
deutschemarks, distribués sous 
forme d’avances sur recettes et 
autres concours. 

HENRI DE BRESSON. 


THEATRE DE BOULOGNE -S'L L - NCCJRT • 603.60 id 
DIRECT. C-N -.JEAN- PIERRE GREVER 


VICTOR HUGO AMOUREUX 

spectacle conçu, écrit et présenté sur scène par 

ALAIN DECAUX 

de l'Académie Française 
Mise en scène de PAUL-ÉMILE DBBER 
Dispositif scénique de GEORGES POMMERANTZ 

avec 

ISABELLE BUCAILLE - PAUL-ÉMILE DBBER - BERNARD LANN EAU 
ANNE LE FOL - FRÉDÉRIQUE TIRMONT - DOLORÊS TORRES 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


L’ÉPOPÉE DE GTLGAMESH - Ce» 
tn Mnbpt (359-01-60). 20 h 30. 

PRÉJUGÉS ET PASSIONS - PUac 
(250-15-65), 20 h 30. 

LAI UUONG - AJBaace fr a nç ai se 
(544-72-30), 20 h 30- 

VICTOR HUGO AMOUREUX - 
Borâo ene -B Wanco urt TBB (603- 
60-44), 20 h 30. 

LA CAMISOLE - O — pjgg, CC Gy- 
PHHpe (880-96-28), 20 h 3a 


LUCERNAIRE (544-57-34) L 18 h 30 : 
Noocs de cire ; 20 b 30 : Stratégie pour 
deux jambons: 22 h 15 : Un autobus pour 
Mathilde — IL 20 b 15 : Six heures au 
pins tard. - Mie salle, 18 h 30 : Pique 
et pique et follet drame. 

LYS MONTPARNASSE (327-88-61) 
20 b 30 : Labiche de poche. 

MADELEINE (26607-09) 20 b 30 : RJ8 
SKfnL 

MARAIS (2784)3-53), 20 h 30 : Le roi se 
meurt. 


MARIE-STUART (508-17-80) JS h 30 
ta Roman de Renaît. 


Les salles subventionnées 


En raison de la grive de ce 
jeudi 8 mars, les spectacles des 
théâtres nationaux sont sup- 
primés. 

TEP (364-80-80), 20 b 30 : la Daabte in- 


THÉATRE MUSICAL DE PARJtS (261- 
19-83), 19h30:le Coq dXIr. 

THÉÂTRE DE LA VOLE (274-22-77), 
20 h 30 : Tartuffe. 

CARRE SH-VIA-MONFORT (531- 
28-34). 21 fa: tas Perses. 


Les autres salles 


A DÉJAZET (887-97-34), 20 b 30 : 

Tchoalr Tcboafc Naugeh. 

ANTOINE (208-77-71), 18 h 30 : Hamlet ; 

20 b 45 : Nos premiers adieux. 
ATHENEE (742-67-27), 1 : 21 h : le Re- 
tour. - n : 1 8 h 30 : Passagères. 
BASTILLE (357-42-14), 21 h : Profita 
who livc in hôtels gel eyes of ItiUcrs. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50). 

20 h 30 : Rufos. 

BOUFFES-PARISIENS (29660-24), 

21 h: Ira Trois Jeanne- 

CALYPSO (272-25-95), 20 h 45 : LAcfae- 

wni 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
4865) , 20 h 30 : Zod, and. zod-Jaque. 
CARTOUCHERIE . Th. du Sotefl (374- 
24-08). 18 h 30: Henri IV. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3869), 
Galerie 20 h 30 : les Amours tragiques de 
Pyrame et Thisbé; B es a eere 20 b 30 : 
l'Homme job ; Grand Théâtre 20 h 30 : le 
Cerete de craie caucasien. 

C3THEA (357-99-26). 22 h : Gaulante de 
Madde. 

COMÉDŒ-CAUMARTXN (742-43-41). 

21 h : Reviens dormir à l’Elyséc. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 

(720-08-24), 20 h 45: Chacuns* vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : la Manie de la vflKÿatnre. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 
20 h 30 : les Marchands de gloire. 
DÉCHARGEURS (236-0002) 19 h : les 
Eaux et Forêts ; 20 b 30 : Gcrtrud, morte 
cet après-midi ; 22 h 30 : le Dernier FQm. 
ÉDOUARD- VH (742-57-49) 20 b 30 : Dé- 
siré. 

ESCALIER D’OR (523-15-10), 20 h 30 : 
l’arrive. Zcfan Crasring; L. 2l h : Match 

i filllpi ft. 

ESPACE DRON (373-50-25) 20 h 30 et 

22 b 30. 17 h : Extravagances (Cie 
Ph- Genty, Th. Mamrf.). 

ESPACE MARAIS (58409-31) 22 h 30 : 

Un mûtes sons la mère. 

ESSAION (2784642) I : 20 h 30: les 
Chaises: H : 20 h 30 : Chant dans la mat. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTRE (237-41-56) 20 h 30 : Bio- 
graphie : Un jeu. 

GAITÊ-MONTPARNASSE (322-16-18) 

20 b 45: Grand-Père. 

GALERIE 55 (32663-51). 20 h 30 : 

Wbo'saftaidef Virginia Woolf? 

GRAND HALL MONTORGUEDL (296- 
0406) 20 h 30 :l* Accompagnement. 
HUCHETTE (326-3899) 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve: 20 h 30 : la Leçon; 

21 b 30 : les Cerises ronges. 

JARDIN D’HIVER (262-59-49) 21 h : Le- 
çon de musique. 

LA BRUYERE (87476-99). 21 b : 
Tcfaonfe. 


Les cafés-théâtres 


ATHLETIC (62403-83). 21 h : les Chaus- 
sures de Mme Gilks. 

AU BEC FIN (296-29-35). 20 h 45 : Le 
boa voit ronge ; 22 b : le Président. 

BEA U BOURGEOIS (272-08-51). 

1 9 h 30 : Odd nsmben sur on air de jazz. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84), I : 

20 h 15 : Areuh— MC2 ; 2] b 30 : ha Dé- 
monta Louk»; 22 b 30 : les Sacrés 
Monstres: Il : 20 h 15 : les Caïds; 

21 h 30 iLastLnncb. Dentier Service. 
CAFÉ DE LA GARE (278-5851), 20 b : 

Chant d’épa n dage; 22 h 15: l'Auvent du 
pavillon 4. 

CAFÉ D’EDGAR (32811-02) (D). I ; 

20 b 15 : Tiens voilà deax boudins; 

21 h 30 : M a n geuses d’homme» ; 22 h 30 : 
Orties de secoua; II : 20 h 15 : Dieu 

: ; 21 h 30 : le Chromosome cha- 
: ; 22 h 30 : Fais voir ton cnpidon. 


CHAI 



THEATRE* 

NATIONAL 


j| LA MOUETTE 

Tchékhov • Axionov • Vitez 

LE HERON 

Grand Théâtre* En alternance 727 8115 




sIPASSA&ÉRES 

THtATft£ ou 

POiJr-NEUP L OC. 742.67.27 - FNAC - AGENCES 


DE DANIEL 
BESNEHARD 


LES PIANOS HAMM ET L'ASSOCIATION ACANTHES 

présentent 

LES MÉCANISMES DE LA MUSIQUE CONTEMPORAINE 

Une rencontre animée par Claude SAMUB. i propos du 
« Paradoxe du musicien » 
de Ptarre-Mchoi MENGER 

puMé aux EcStions FLAMMARION 
MERCRED1 14 MARS à 19 heures 
PIANOS HAMM - 135/139, rue de Rennes, 75006 Paris 


Le Monde In for mations Spectacles 


281 26 20 


Pour tous renseignements concernant 


l’ensemble des programmes ou des salles 


Ide 11 h 6 21 h sauf dimanches et îours fériésl 


prix 


la Carte Gobi 


MARIGNY, Grande «De (2580441) 
20 h 30 : Autant en em p orte le vent. - 
Sage Gabriel (225-20-74) 21 h : le Dan 
d’Adèle. 

MATHURINS (265-9000) 21 b : In 
Femme assise. 

MICHEL (265-35-02) 21 h 15 : On dînera 
août. 

MOGADOR (285-45-30) 20 b 30: Cyrano 
de Bergerac 

MONTPARNASSE (32089-90) 21 h : 
Tcbin tchin. — Petite saBe, 20 h 30 : 
Saint-Simon le vqyenx; 22 b : Chant do 
cygne. 

ŒUVRE (8744852) 20 b 30 : Co mment 
devenir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-5981) 20 b 45 : 
La mie sur la ban q u ett e arrière. 

POCHE (548-9897) 20 b 30: le Pharaon. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53) 
21 b:K2. 

POTTNTÊRE (261-44-16) 20 h 45 ï 
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Nom . 


.Prénom 


Ville 
N° - 


.Rue 


.Code postal 


N°tél 


Jeudi 8 mars 


QUAI DE LA GARE (585-8888) 
20 h 30 : Echec à la reine. 
RENAISSANCE (2081850) 20 b 30 : 
Vincent et Margot. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10) 21 b: Agnès. 

T AI TH. D'ESSAI (278-10-79). L 

20 b 30 : le HorU ; 20 h 30 : l’Ecume des 
jours; 22h 15: Oriamande. - IL 20 b 30: 
Huis dos. 

TEMPLIERS (27891-15) 20 h 30 : A la 
rencontre de Marcel Proust. 

THÉÂTRE A.-BOURVIL (373-47-84) 

21 h : Y*cn marr— ez voua; 22 b 15 : les 
Reco n v e rtis. 

THÉÂTRE D'EDGAR (32811-02) 
20 b 15 : les Babas-cadres ; 22 b : Nous an 
fait o& on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (608 
07-48) 20 h : Une poubelle nommée Dé- 
sir; 21 h : Füs de butte on les seigneurs de 
Montmartre. 

THÉÂTRE EN HERBE (277-15-92) 

20 b 30 : Le pupille veut être t u te ur . 
THÉÂTRE NOIR (346-91-93) 20 h 30 : 

Gouverneurs de la rosée. 

THÉÂTRE DE PARIS, Péri te saBe (280- 
09-30) 20 b 30 : Rayon femmes fortes. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (258 
70-80) 20 b 30 : Angelo tyran de Butane ; 
Petite saBe, 20 h 30 : Enfance. 

THÉÂTRE 7 (2628081) 21 b : la Visite. 
THÉÂTRE 13 (5881830) 20 h 30 : Long 
Voyage vers 1* nuit- 

THÊATRE DU TEMPS (355-1088) 

21 b : Médée. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (54280-72) 

21 h : Adequin valet de deux maîtres. 
TOUKTOUR (88782-48) 20 h 30 : les 

Elles et les Eux.' - 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16) 
20 b 15.: Ac t eur -, cri acteur— est arienr; 

22 h: A/BU. 

VARIÉ TÉS (233-09-92) 20 h 30 : l’Eti- 
quette. 


L’ÉCUME (54871-16), 20 b 30 : L. 08 
mesu 

LE PETIT CASINO (278-36-50). 21 h : 
Je veux être pingouin ; 22 h 15 : Atten- 
tion beüea-tnôrcs méchantes. 

POINT- VIRGULE (2786803), 20 b 15 : 
les Surgelés ; 21 b 30 : le Ticket; 
22 h 30 : Moi, je craque, mes p ar e n ts ra- 
quent. 

PROLOGUE (5783815), 20 fa 30 ; Auto- 
mobikxratie, Petite suite pour femme 
solo. 

RESTO-SHOW (5080081). 20 b 30 ; 
Sonée - privée ». 

SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

20 b 15 : B. Disney; 21 b 30 : la Folle 
Nuit érotiqoe de Roméo et Jo&ette. 

SPLENDID ST-MARTIN (2082183), 

21 b : M. Boqjenah : 22 b : Fine la peine 
de frimer. 

LE TINTAMARRE (887-3382), 20b 15: 
Phèdre; 21 h 30 : Apocalypse Na; 

22 h 30 :le Céleri jaune. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93), 22 h 30 : 
les SaQcqocs du pauvre. 


La danse 


ESPACE MARAIS (5844981). 20 h 30 : 
Paris BuDet Rodéo. 


LIEU D'IMAGES (2085838). 21 h : Tvn 
wome n rallring 

PALAIS DES CONGRÈS (7581803). 

20 h 30 : Ballet du XX* siècle M. Béjart. 
THÉÂTRE DE PARIS (28009-30). 
20 b 30 : Carmen, Ballet A. Gades. 


En région parisienne 


Comédies musicales 


ÉLYSÉE-MONTMARTRE (2582815), 
Mer. 14 b 30. ven, ram. 14 h 30 et 

20 b 30. dhn. 14 h et 17 h 30 : l’Amour à 
Tahiti. 

THÉÂTRE DE L’UNION (7709094), 

21 h (vers, française) : The Rocky Har- 
rorSbow. ■ 


Les concerts 


JEUDIS 


Lacsraatac, 21 b : J.-P. Leroy (Sor, Vüla- 
Lobos. Alheair. .). 

Fondation Darâach de le Mcurthe, 
18 h 30 : Musiques électroacoustiques. 

Radm-Fraoee Auditorium 106, 20 b 30 : 
Quatuor Margand (Spohr, Captai. Tou 
ThatTiét). 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30 : 
R. Firkuaqy (Schubert. Schumann. Jana- 
cek). 

SaBePteyd, 20 h 30 : Orchestre de Paria, 
dîr. D. Barenbdlm (Schubert, Schu- 
mann, Ravel). 

SuBe Gaveua, 20 h 30 : A. QnefTelec (Bee- 
thoven. Chopin). 

Eglise Saint-Médard, 21 h : Les Arts floris- 
sants. dir. : W. Christie. 

Am erican Centra-, 21 h : Réservé asx 
sopranos, dir. T. Johnson. 

Centre culturel canota. 20 b 30 : J.-P. 
Plante, L. Bessette (Tdwnann, Mozart, 
Hindemith..). 

Egfise St-T hnmai i T Aqrin, 20 h 45 : 
Ensemble vocal Y. Dniac, chorale St- 
Tbomas-d’ Aquin, orchestre J.-F. Gon- 
zales (Haeadel). 

Centre Béraudorfa. 20 b 30 : A. Kotgcmd- 
jian (Haydn, Beethoven, Chopin...). 


cinéma 


Les films arqués (•) j 
«tas de treize sue, (**)sux i 


idedix- 


La Cinémathèque 


Jazz, pop, rock, folk 


ARC (72861-27), Grand Auâtariam, 
20 h 30 : P. Cberisa, M. Dépend, Ch. Ni- 
colas. 

ATMOSPHERE (249-74-30). 20 h 30 ; 
Loup, Dctaupe ; 22 h 30 : Bouge, S. Ro- 
cba. 


CHAILLOT (70824-24) 

15 h. M o n se i gneur, de'R. Ricbebé; 19 h. 
Cinéma japonais : la Victoire des femmes, 
de K. M i z ogncfa i ; 21 h. Hommag e 1 J.-P. 
de Andrade: les Insurgés. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. ToTaUeDavid.de H. King; 17 h, 
CSnéma de la RDA : Toutes mes Otas, de L 
Gusner; 19 h. Hommage i R. van Acko- 
ren : Ja and ode ; Fttr mwvr and ewig ; 
KBss mich fremder. 


Les exclusivités 


! GERARD PHILIPE 

DEDICACE 

<" dBOTHO STRAUSS 



ALSINO Y EL CONDOR ^icaragua. 


va) : Denfert 14 (321-4141 
A MORT L’ARBITRE (Fr.) : Forum 
Orient Express, I « (2384826) ; Impé- 
rial, 8 (742-7852) ; UGC Daman. (? 
(3294862) ; Broutage, 8 (359-1871) ; 
Georges V, (56841-46) ; Merignan, 8 
(3599282) ; Nations. 12* (3480467) ; 
Mo ntp a rnas s e Pathé, 14* (3204806) : 
Mistral 14> (5398843) ; UGC Conven- 
tion 15- (8282064) ; Images 18 (528 
47-94). 

LES ANGES DU MAL (A., vJ.) : (••) : 

Arcades 2* (23854-58). 

A NOS AMOURS (Fr.) ; Mortes, 1- 
(26043-99) ; Berlitz, 2>‘ (742-60-33) ; 
Quintette, 8 (63879-38) ; Contres- 
carpe. 5* (3287837) ; OJympie Balzac. 
8" (561-1060) ; P arnassien» , 14» (329- 
8811) ; G a umont Conve ntio n, 18 (828 
4827). 

L’ASCENSEUR (HdL, va) (*) : Forum 
Orient Express, !• (233-4826) ; Para- 
ntount Odfion, 6» (325-5983); Para- 
moum City, & (5684876) - (VJ.) : 
Rex 2» (2368893) ; Paramoaat Opéra, 


9» (74856-31) ; UGC Gare de Lyon. ÎS 
(34341-59) : UGC Gobriîss, 13» (336- 
2844) ; Para mou ut Galaxi e. 13* (580- 
1M3) ; Pannount Montparnasse. 14« 
(329-90-10) ; Fuamonnl Orléans. 14* 
(54045-91) ; Convention Saint-Charles, 
15* (579-3340) ;PathéCDcliy. 18 (528 
4641). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vS.) : Cnpri, V (508 
il-69). 

LE BAL (Fr.-It) : Forma Orient Express, 
1- (233-42-26) ; Vendôme. 2* (748 
97-52) ; Studio de la Harpe, 5* (634- 
25-52) ; Ambassade. 8 (359-1948) ; 
Olympic Balzac, 8* (561-10-60) ; 
Athéna, 12- (343-00-65) ; Parnassiens, 
14» (3298811) ; 14 Juillet Beangre- 
neUe, 15- (575-79-79). ..... 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denlert 
(H.sp.). 14» (321-4141). 

LE BON PLAISIR (Fr.) : UGC Biarritz. 
8 (723-69-23) ; Français. 9» (770- 
3388) ; Montp ar nasse Patfaé, 14» (328 
1246). 


CARMEN (Esp.) : (va) : CS n oc h es. 6* 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
6545). 21 h 30 : W. Maken. B. Le- 
croart. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), 22 h 30 : P. Blain, Carnaval Ma- 
cnmbn. 

C3THEA (357-99-26). 20 h, ta 7 : Brigade 

i n nrM iriwi«ii» 

L’ECUME (54871-16), 22 b : Newtone 
Expérience. 

GEORGE KHJLIAbPS TAVERN (354- 
9641), 21 h 30 : Shamrock. 

MEMPHIS MELODY (3296873), 
23 b : M-Aoconma. 

NEW MORMNG (52851-41). 21 h 30 : 
P. 

PETIT JOURNAL (326-2859), 21 h : 

WatragateSevea + One. 

PETIT OPPORTUN (23641-36). 23 fa : 
F. Tonoto. M- GraSUer. R. Dd Fn. 
A Romaaa 

SAVOY (2778688), 21 b : G.-E. Brown. 

Th. KIMy, B- Few, A CpUbt 
SLOW CLUB (2388440), 21 fa 30: 
J. Lacroix. 

SUNSET (261-4660). 23 b : F. Lock- 
wood, A Haut, G. Gnérin, T. Rabeaon. 
TANIERE (337-7449). 22 b 30 : Visa. 
VIEILLE HERBE (321-3341). 20 h 30: 
Knraog. 


ANTONY. Théâtre F4Ur (666-' 
0874). 21 h: Liberté à Brème. 
BAGNEUX, Théâtre V_Hb*o (668 
1854), 20 h 30 : Plan d’évamn. 

CERGY. Théâtre des Arts (0383833), 
21 b : Le Grand Jeu. 

CHOISY, Théâtre P. Ekmvd (89089-79). 

20 h 30 : nta&eane à Alger. 

CRETEIL. Maison dos Arts (89944-50). 
L Comédie de Ciétefl (339-2187). 
20 h 45 : la B a lade de Monsieur Tadenx. 
MALAKOFF, Théâtre 71 (655-43-45). 

20 h 30 : Oouleon du tecqm. 
NANTERRE. Th. des Anmafi» (721- 

1 881 ), 20 b : Terre étrangère. 
SAINT-DENIS, Th. Gérezd-Plflpa (248 
0859). 20 h 30 : la Dédicace. 
SARTROUVIUE. Théâtre (914-2877). 

21 h : la Perte de la Canebière. 
VERSAILLES, Théâtre Moufaurim (958 

71-18), 21 b : Orchestre de chambre de 
Versailles, dir. B. Wahl (lelemann, Vi- 
valdi. Bennk). 

VILLEJUIF. Th. R^ffnBaui (7281542), 
20 b 30 : Iamene. 

VINCENNES, Th. Du-Sonnao (374- 
81-16), 21 b : Quand j’avais cinq ans, je 
m’ai ué; Chex TVT (3656563). 21 h : 
Siècle e nchaîn é à on angle du mnndc- 


(6381082] 

LES CAVALIERS DE L'ORAGE 
(Franco-Yougoslave) : : Rex, 2» (238 
&3-93) ; Berlitz, 2* (74280-33) ; Ciné 
Beaubourg, 3» (271-5836) ; UGC Mont- 
parnasse. 8 (544-1827) ; Ambassade, 8* 
(359-1948) ; Georgo-V. 8 (56841-46) ; 
UGC Gobelins, 18 (3382844) : Gau- 
mont Sud, 18 (3278850) ; K 
rama. 15* (3085850) ; Putbé 
IP (5284641) ; Gambetta 20» (i 
1896). 

LES COMPÈRES (Fr.) ; George-V. 8 
(56841-46) ; MaxévOle.9» (7787886). 

CONCILE D’AMOUR (AIL, va.) (**) : 
Mortes, 1- (2684899). 

CHRISTINE (A. v-o.) : Pam aas tam . 18 
(3283819) - VJ. : Arcades 2* (238 
5858). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bota-iA, rj.) : Impérial Pathé. 
8 (7487852). 

DIVA (Fr.) : RivaC Beaubourg, d» (278 
6832) ; Cinoches, 8 (6381082) . 

DON CAMILLO (lu vQ : Rex. 2> (238 
83-93) : UGC Opéru 2» (261-5832) ; 
Normandie. 8» (359-41-18) ; Mïramar. . 
14» (32889-52) ; Pathé Clichy, 18 (528 
4641). 

L'EDUCATION DE RITA (AagL. va) : 
Cinc- Beaubourg, 8 (271-5836) ; UGC 
Biarritz. 8 e (723-69-23). 

EMMANUELLE IV (••) : Rfchefiea. 8 
(2385870) ; Marignan, 8*~ (359-9282) ; 
Oeorge V. 8* (36281-46) ; Saint-Lazare 
Pasquier. 8 (387-3543) ; Français. 9« 

. (77833-88) ; Maxévinù 9* (778 

- 7286) ; UGC Gare de Lyon. 12- (348 
01-59) ; Fauvette, 18 (331-5886) : Mis- 
tral, 14> (539-5843) ; Montparnasse 
Pathé. 14> (3281806) ; Images. 18 
(52847-94). 

ERENDŒA (Franco-Mex^ va) : Qnis- 
rené. 5» (63879-38). 

L’ÊTÊ MEURTRIER (ft.) : P&ramoam- 
Marivaux, 2» (2968840) ; Publiais 
Saint-Germain. 8 (2287280) ; Bysées 
Lincoln, 8 (3593814). 

ET VOGUE LE KaVKE OU va) : 
UGC Opéra. 2* (261-5832) ; Studio de 
la Harpe, S* (634-25-52) UGC Ro- 
tonde, 8 (63348-22) ; Pagode, > (708 
1815) : Elysée* Lincoln. 8* (35938J4) 
- - (vJ.) :• Btrauwimr Montmartre, . 

(60834-25). ■ ?;■ 

L'ÉTINCELLE (Fr.>‘: Rax. . 8 (238 
8593) ; UGC Odéan. 8 (3297Ï48); 
UGC M ou tnai liasse , fr (544-1 4-27J- . 
Normandie, 8* (359-41-18) l UGC Bœ- 
tavard. 9- (2466644) ; UGC Gare de 
Lyon. 12- (34341-59» UGC Conven- 
tion. 15* (8282864) ; Murat. 18 (651- 
9975) Parain o miT Maillot; n* (758 
24-24) ;Secrétan, 19 (241-77-99). .■ 

LA FEMME FLAMBÉE (A1L> (P*) 
(v.o.) : Gaumont. Halles, l" (297- 
4970) ; HautefenOIe, 8 (63879-38) ; 
Elysée* Lincoln, » (3593814) ; Ambas- 
sade. 8 (3591948) ; Olympia. 18* 
(545-35-38) ; Parnassien*, M* ' .(320? 
3819) - (VJ.) : Richelieu. 2* (238 
5870) ; Français, 9* (770-33-88) ; J«a- 
ttans, 1> (3434467) ; Montpanios, 14* 


(327-52-37) • Gaumont Co n ve ntio n; 15* 
(8284247); Pathé Cfid>y, -18 <522- 


(« 

4541). 

FRERES DE SANG (A, va) (•) ^7* Art 
Beaubourg, 4» (27834-13) (H. sp-). 

LE GARDE DU COUPS. (F*) : Rex, 2* 
(236-83-93) ; UGC Morâpamane 6» 

- (544-14-27) ; UGC Odéon, 8 (328 
7148); Normandie, 8 (35941-18)? 
Marbeuf, 8 (2281845); UGC . Boule- 
vard, 9* (246-66-44) ; UGC Garé "de 
Lyon, 12* (34341-59) ; UGC Gobetins, 
13* (3382844) ; UGC CbnventS»; 15« 
(8282064). 

GORXY PARE. (A) (ta): FOkum 
Orient. Express, i» (233-42-26) ç Para» 
mmtnt Odéon, 8 (32859-83) ; Pnblici» 
. Champs Elysée*. 8 (72876-23) ; Pui- 
nasriens, 18 (320-30-19) - (VJ.) : Pa, 
ramÉsun Marivaux, 2* (296-W40)' ; Pa- 
ra mo uni Opéra. 9* (742-5831) ; 
Paramount Pontpamasso, , 14*. (329 
90-10) ; Présy, 18 (28862-34).; Para- 
moum MaiBot, f> (75824-24). 

GWENDOLINE (Fr.) : Paramount Mari- 
vaux. 2* (296-80-40) ; Paramount City, 
8 (5624876); Paramount Mûntpar, 
— . i8 (3299810). .. . ; 7r‘. 






JACQUES MESSINE (Fr.) <~) : HdBy- 
vrood Boulevard. 9 (7781841). 
JAMAIS PLUS JAMAIS (A>Â) : & 
miiage, 8 (3591871), :• ’ 1 • 

LE JKRJ CŒUR (Fr.) : (UebeBea. » 
(2385870) ; Ambassade. 8 (359- 
1908). ? 

LE JOUR D’APRES (A) (vJ.) :Bret*- 
gne. 8 (222-57-97). " 1 

KRULL (A-, VA) : George-V, 8* <562- 

41- 46). - VJ. : Arcade*. 2>..{233- 
54-58) ; Bretagne. 8 (222-57-97) ; Lu- 
mière. 9 (2484907). 

LOUISIANE (Fr.) : Psranaobiit Mari- 
vaux, 2* (296-8840) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (329-9810). -T 

LE LÉZARD NOIX (Jap-, va) : Maries, 
I« (26843-99) : Lagos-L 8 (354- 

42- 34). - 't 

LE MARGINAL (Fr.): George-V^ 9 

(562-41-46). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


BAD BOYS H, mm. américain de 
Rick Rnaenrhal. va : 7* ArfBean- 


bonrg. 4> (27834-15) ; ParamdBnt- 
Odéoa. 8 (32859-83) : Monte- 
Carlo, 8‘ (225-0983); 

Panunonnt-Cïty, 8 (562-4876) ; 
v J. : Max-Lioder. 9* (7784804) ; 
Maxéville. ®« (770-72-86) ; 
Paramoont-Optaa. 9 (7426831) ; 
Parera ount-Ba «tille. 12 1 (343- 
7917); Paxamoutt-Gobetias, 1> 
(707-12-28) ; Para mou nt- 
Montparnasse, 18 (3299810) ; 
Convention SCrCharics, 18 (579 
33-00). 

DANIEL, Hlm américain de sidney 
Lmnct, va : UGCOpéxa, 2* (261- 
5832) ; Gné-Beaubouig, 8 (271- 
52-36) ; UGC Odéon, 8 (328 
- 71-08) t- UGC Rotonde, 6« 
(633-08-22) ; UGC Champs- 
Elysées. 8 (35912-15) ; 14 Jufflet- 
Beaugrendta, 18 (5787979). 
DEAD ZOfŒ, Glm américain de Da- 
-• vid CréœnbeiK, va : Ganmont- 
HaBcs, 1- (297-4970) ; Claay- 
Palace, S* (354-07-76); 
Paramonat-Odéon, 8 (3255983) ; 
Marignane 8 (35992-82) ; PuhHds 
Champs-Elysées, 8 (7287823): 
Parnassiens, 14* (329-83-11) ; 
14 JnSlct-BréugrenelIe. 15* (578 
7979) ; vi. : ftkheüeu, 2» (233- 
5870) : Paranua i ut -Opé». 9 L (742- 
S83Z) ; Maxéri&e, 9 (7787886) ; 
Pnramount-Bastille. 12* (348 
79X7) ; Fauvette, 13* (331-6874) ; 
' Paramonnt-Galaxie, 1 3* (388 
1803) ; Miramar, 1 8 (3288932) ; 
Mistral. 18 (5395243) : Gaumont- 
Convention, 15* (828-42-27) ; 
CBchy-Palbé, 18* (522-4801); 
Ganmont-GambetUu 20* (638 
1096). 

L’ENFANT INVISIBLE, dessin 
■wwwÆ français. d’André F ; 

Oiy mpic-L axera bourg, 8 (638 
97-77). 

BANDES DE FEMMES» festival du 
Ce a t ra am fiavgual Süntme de Bean- 
: - voir; Epée de Bois» 5* (337-57-47) . 
&C&RPACE & tàn 
■ ftbn de Palma : Forum, !■ (297- 
5874) ; Quintette, 8 (6387938) ; 
CbmyPatace. 5> (35407-76) ; Am- 


8! (3591908) ; Goorge Y, 
Juifler- 


, »• (562-41-46) ; .14 

Beaugrcndlc, 15» (5787979) ; 
Victor-Hugo, 18 (727-4975) ; v J. : 
. Rex. V (236-8893) ; Rkbdien. 2- 
(2385870) ; StLaxueAsqaier. 8* 


. (3893843); Français. 9- (770- 

33-88) ; UGC Boulevard, 9* (248 


6844) ; Nation, 12> (34804-67); 
Fanvettê, 13* (331-60-74) ; 
Paramonnt-Galaxie, 13* (580- 
1803) ; Montpename-Patiie, M* 
(320-12-06); GasmootSnd. 14* 
(327-84-50).; G a mngm Cocv wtt ign. 
' 15' (828-42-27) ; Bicnveaue- 
’ Montparnasse, 15* (544-1827); 
-. Paramount-Maillot, 17* (758- 
24^24)^ Paiamount-Moatmartre, 
.. 18* <606-3825) ; G au mou t- 
Caÿ betia.20- (63810-96)- . 

VIVE. LES- FEMMES, film fran çais 
dé Claude Confortés : Cîné- 
Bcaubautg, > (2783815) ; UGC 
Danton, 8 (32942-62) ; UGC 
Montparnasse, 6* '(5481827) ; 
UGC Ermitage, 9 (3591871) ; 
Biarritz, 8* (7286923) ; Maxévijk, 
9* (770-72-86) ; UGC Boulevard, 9* 
(2486844) ; UGC Gare dé Lyon, 
1* (34801-59); UGC Gobelim. 
19 (3382844) rMhtraL 14* (539 
52-43) ;UGC Convention, ÏS* (828- 
. 2064) ; Murât, 18 (651-9975) ; 

Ima»es,.18î (522-47-94). 

WEND KUUNI (LE Dim DE 
. DIEU), Qlm de la Hautc-Voha de 
- Gaston Kaboré : StrAndrédes-Arts, 
8 (32848-18) ; Calypso. 17* (380- 
3911). 



LOÇ- 742.6727- FNAÇ- ÀGS4CES 


THEATRE DE L’ALLIANCE 

*01 BD R ASPAIt. 6* TEL 544.72.30 
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MEIN VATKR (AIL, f A ) f Sfttfltr 
AadrWtt-Arts (Hsp),fr (32frW-25K 
MES K 1WE (Fr.) ; Fàram Odent Expro**, ’ 
. >s l* (233-42-26) ; Rex, fr(236*3-93) ; 
-.T USC Danton, fr (32942*2) ; l-Mari- 
gnan, 8- (359-TOM) ; Bwniir, fr: (723- " 
. .69-23) ; Paramoum Opéra, 9* (742- 
56-31) : Lumière, 9* (2*6-49-07); 

. Pamnoont OasdUe, 12* (34349-17) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; PMipomil- 
- Galaxie. !> (580-18-03) I Païunonnt 
Mtmtpanuuae, 14* (329-9040) ; Ptea- 
mount Orléans,' 14* <S4(MS-9l) 4 . 
• •: Cbovtntiœ StOtai^ 

■PanuMunt MéüBôl -i» (75S-24-Z4) ; 
PaiM Wépfcr, lfr (52246-0!) î-ftirâ- 
-, -meunt Montmartre. 20* (606-34-25);. 

Secrétan. 19» (241-77-99)'. 

MEURTRE DANS UNJAMHN AN- ; 
. GLAJ5 (AogL, va) F orum Orian-Eir-. 
press, 1- (23342-26)VU JaffleterR* 
ôae, 6» (326-19-68) ; 14 Juillet Pxmrec . 
fr (326-58*0) ; George-V, 8* (562- 
41-46) ; ' Lumière; 9- (246-49-07) ; J 4, 
Juillet Bastülo, ] 1> (357-90*1) ; 14 JuOr 
fct Beaagrenefle, lfr (575-79-79).; :-.J ' 

LE MÛNDESELDNCàKP (À/>A>: 

Luccrnaire. 6» (S44-S7-34). 

NUAGES FLOTTANTS (Jn, ' « 0 .) : 

. . OJympfc (H*p). lfr (545-3M8). 

LES PA RENTS NE SONT CAS SIM- 
PLES CETTE ANNEE (Fj.) : La Paris, 

»■ ( 359 * 3 - 99 ): 

PLANETE DES FEMMES (Ffc>. Le Ma-. 

• rais. 4* (27047*6). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Pamnottnr 
Odfioo.fr (325-59*3). 

LA QUATRIÈME NMENSXH1' (A, 
v J.) : Tourelles, 20* (364-51-98). 
RERELOTE (Fr.), vertioa coinçât : Es- 
pacé Gaîté, 14* (327-95*4) ; Randufa, 
lfr (288-6444). Vatsïôn Filin «mare! 
Logo** (354-42*4) ; Studio de rEtttky 
' 17* (38042*5). ... 

LE RO! DES SDMCæS (CÈ, vJV- Ma- 
rais, 4* (27847*6). 

LE ROULEAU COMPRESSEUR ET LE . 
VIOLON (Sov„ vxl) : fioamns. fr (544- 
28*0). 

RUE BARBARE (F).) '(*> : Gaîté Rodhe- 
ebouart, 9* (878*1-77) ; Ranmxxmt 
Opéra. 9* (742-56-3!) ; Parexnoanx 
Montparn as se, 14* (329-90-10). ' . 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Maries. 
1er (2604399) ; 14 Juillet Parnasse, fr 
(326-58-00) ; Marbeuf, 6* (22S-. 
1845) .14 Juillet Bastille, 11* ( 357 - 
90*1) ; Saint- Ambroise, 11* (700- 
89-16). 

RUSTY JAMES (A. va) .- Forant 1- 
■ (297-53-74) ; Hapufeulte, fr (633- 
. 79-38) ; Marignap, 8- • (359-92*2) ; 
Gtnp-V, fr (56241-46) ; Parnassiens, 
14* (329*3-11)'; 14 Jitiltet Bttugra- 
nefle. lfr (575-79-79)._— VJ. : Riühe- 
Ücu, 2* (233*6-70) ; Français, 9* (770- 
33*8) ; Montparnasse Patàfi, 14* .. 
(320-12*6). "■ 

LE SSOtET DES S&LfiNnES (Fr.) : 
SmmpAmhoise, 1p (700*9-16) ; Grend 
Pavois. -15* (554-48*5).-' - 
SOB (A-, vm.) : UGC Opfiii, 2* (261- 
50-32) ; <Xai BeaBboâr*. 3* (27J- - 


• S2-36) ; UGC Retende, fr (633*8-22) ; 
.UGC Odfioô. fr (325-71*8) ; UGC 

• **?**?■.*£ (723*9-23) ; 14 Juillet Bw 
tffle. U* (357*0*1) ; UGC Boulevard, 
fr (246*644). 

TI SPECTRE DE LA DANSE (Fr!) : 
Mua», fr (27847*6). 

■ STAR 80 (À, va) : Gaumont Haltes. !" 

- (29749-70) ; StrGcartmm VHIago, 5* 
. (633-63-20) ; Cotisée, fr (359-2946) ; 

Panjaaâeas, 74* (329*3-11). - VJ. ; 

. - BezBtz. 2* (742*0-33) ; Moatparnos. 14* 
' ' <327-52-37) ; Gaumont C onventio n, lfr 
(828-42-27). 

. STAR WAR LA SAGA (A- va) : te 

Guerre des étoiles ; L’empire coutre- 

. . Retour du Jaü r Escurial. 13* 

TCfiAO PANTIN (IV.) : Rex. 2* (236- 

- 83*3) ; UGC Opéra, fr (261-50-32); 
UGC Danton, fr (32942-62) ; Bivritj, 

•• fr - (723-69-23) ; Paramoum. Opéra, fr 
. . (742-56-31 ) ; Nations. 1 2* (343*4-67) ; 
.. • Mistral, 14* (539-5243) ; Olymptc En- 
. -trepat, 14* (545-35-38) ; Marat, lfr 
•• (651-99-75) ; Mompeiw*, lfr (327- 
. 52-37) ; Images, lfr (52247-94). 
TOBEORNOTTOBE (Al. VA) : Studio 
Alpha, 5» (354-39-47) ; Si- 

- Andr8de»Arta fr (32648-18) ; George- 
y,. 8* (5624146) ; Marignan. fr (359- 

■ 92-82) ; Montparnasse Pat hé, 14* 
(320-12*6). - VX. : Oanmont BerÜta, 
fr (742*0-33). 

TOOTSŒ (A-, vJ.) 1 Opéra Ni^n. 2* 
.(296*2*6). 

LA TRACE (Fr.) : UGC Maibeuf, fr 
(225-1845). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) rer- 
juooa Delavanh ; Gai ; Sanrova : Saint- 
Am braise. 11- (700*9-16). 
TRAHISONS CONJUGALES (AngL, 
va) Chmy EctOes. fr (354-20-12) ; 
Marbenf.fr (225-1845). 

TRICHEURS (Fr.) : Gunooul HaOca. I ■ 

: - '(297-49-70) ; Hautefeuüle, fr (633- 
7M8) ; Colisée, fr (3S9-2946) ; Panura- 

- siciia. lfr (329*3-1 i). ‘ 

LA ULTIMA CENA (Cub., va) 
(H. sp.) : Donfert, lfr (32141*1). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Gau- 
mont Haltes, I" (297-49-70) ; UGC 
Opéra, fr (261-50*2) ; Si-Germain Stn- 
' dw. 5* (633*3*0) ; Hautefenflle. fr 
. (633-79-38); Pagode. 7- (705-1 2-15); 

St-Lazàrc Pawjiüer, g* -(387*542) ; 

. UGC Boulevard. 9* (246-66-44) ; Aténa, 
lfr (343*0*5) ; Fauvette. 13- (331- 
56*6) ; Gaumont Sud, lfr (327*4*0) ; 
Olympia Entrepôt, lfr (545-3548) ; 
-PLM SrOmcqucs. 14* (589*842) ; Mi- 
ramar. 14* (320-89-52) : Gaumont 
Convention,, lfr (828-42-27) ; Mayfidr, 
lfr (525-27*6) iPubéCSeby, lfr (522- 
46*1). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : St- 
Ambroîse, 11* (700*9-16); Grand- 
. Pavois; lfr (55446*5). 

LÀ VILLE BRÛLÉE (EqL va) Seint- 
Séverin, fr (354-50*1). 

LA VILLE DES PIRATES (Fraaco- 
' Portugais. VX) : Olympia Luxembourg. 
6* (633*7-77) ; - Olympia, lfr (545- 
35-35). , 
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UN FILM DE ANDRE GENOVcS 


"MESRINE fonctionne comme un spectacle 
que l'on applaudir. 


Polar rapide et efficace. 

Cetfe fiction respire le réalisme 

Il fout compter avec Genovès , 
scénariste et metteur en scène. 


TELE 7 JOURS 
L'EXPRESS 
LE MONDE 

LE PARISIEN 


Ce film est remarquable, Nicolas Silberg étonnant , 
Gérard Sergue brillant, Caroline Aguilar émouvante 
LE JOURNAL DU DIMANCHE 
" MESRINE ", une habile mise en scène, 
jouée avec une vraisemblance extraordinaire. 

LE FIGARO 

Un vrai spectacle. 

. FRANCE SOIR 


POINT DE VUE 


La télévision 
des parrains 

par HENRY CHAP1ER (*) 

L A crise qui secoue FR 3 depuis 
Fi affaira corse », et qui vient 
d'entraîner une série de 
démissions, pose è nouveau l'étemel, 
problème du rapport malsam que la 
télévision entretient — dans le 
domaine de l'information - avec le 
pouvoir. Dénoncé comme une tare de 
T« ancien régime», le cordon ombift- 
cai qui relie les dirigeants de l'infor- 
mation but les chaînes aux milieux 
gouvernementaux n'a pas été coupé 
le 10 mai : fl a simplement changé 
d'apparence... 

Est-ce uniquement la faute du 
pouvoir en place ou s’agit-il plutôt 
d'une constante bien française, une 
sorte de réflexe de cour, inhérent aux 
pratiques de notre vie sociale 7 L'ins- 
tallation de ta Haute Autorité avait 
démontré que la volonté du président 
de la République allait, sur ce point, 
dans le sens d'un changement radi- 
cal de nos mœurs. A la lumière des 
récentes crises qui affectent les jour- 
naux télévisés, force est de constater 
qu'on ne modifie pas les mentalités è 
coups de décrets. Au message minis- 
tériel de jadis succède aujourd’hui 
dans nos rédactions une atmosphère 
politique à l'italienne, faite de 
dosages subtils, de marchandages 
médiocres et de rapports de forces 
caricaturant tas moindres frémisse- 
ments des coulisses de la politique 

française. 

Or un journal télévisé ne saurait 
être construit et vécu è partir des 
mêmes données que ta mise en place 
d’une équipe de gouvernement, dont 
le premier ministre distribue tas por- 
tefeufdes en fonction du poids de 
chaque parti ou de chaque tendance. 
La télévision italienne n'a pas résolu 
ta question en distribuant ainsi des 
étiquettes politiques aux diverses 
chaînes : ta service public s'en est 
ressenti- au point de n'Ôtre 
aujourd'hui que l'ombre de hâ-mfima. 

Si l’on souhaite, en revanche, ren- 
dra à l'information télévisée française 
son efficacité et son véritable plura-i 
Ksme, point n'est besoin d'attendre 
ta salut d’une privatisation qui /a ran - . 
drait indépendante par obligation 
d'être co mp étit i ve. Il suffit tout sim- 
plement que les décideurs directa- 
1 ment concernés osent pratiquer des 
choix sans s’interroger sur les appuis 
dont peuvent on non bénéficier leurs 
canrËdats dans les hautes sphères. 
Dès lors, ta compétence profession- 
nelle, l'honnêteté d’esprit et le sens 
des responsabilités seraient pris en 
compte. N'est-ce pas finalement cet 
^examen de passage qui l'emporte sur 
tous les autres ? 

La jour est proche où il foudre bien 
admettre que seuls des hommes de 
. métier et de foi peuvent redresser 
— au cœur de l’information télévi- 
sée — une situation compromise per 
r obsession névrotique du péri brun 
ou du pérfl rouge, dangers trop sou- 
vent évoqués pour masquer une 
absence d'enthousiasme profession- 
naf et d'organisation ! A tfre vrai, le 
seul danger qui menace actuellement 
l'information télévisée n'est pas celui 
de la suprématie de tel dan poétique 
sur un autre, mais lé glissement pro- 
gressif vers le pire des compromis : 
celui d'un conformisme démobilisa- 
teur- pour tous, et en premier lieu 
pour notre seul véritable juge, i 
savoir l’opinion publique. 

(•) Rédacteur en chef adjoint de 
■ Sair3». ^ 


• Le Livre CGT restitue les 
exemplaires d'- Atlas ». - Le syndi- 
cat des ouvriers du Livre CGT a res- 
titué, mercredi 7. mars, les 45 000 
exemplaires du magazine Atlas 
«confisqués» par tu groupe de syn- 
dicalistes au carrefour Pompedour 
{le Monde du 8 mars) . Cette action 
s'inscrivait dans le cadre de la jour- 
née régionale d'action du 7 mars, 
prolongée le 21 mars par une jour- 
née nationale. Le Livre CGT sou- 
haite en effet s'adresser en priorité 
aux éditeurs qui, prônant la liberté 
de choix, prêtè re nt imprimer cer- 
tains travaux A l'étranger. 

• La Voix du lézard n’est plus 
inquiétée. - La Haute Autorité de 
la c ommuni cati on audiovisuelle a 
décidé de restituer à. la radio locale 
privée parisienne la Voix du lézard 
rànrérisation qu'elle lui avait précé- 
demment retirée, cette station 
n'occupant pas la fréquence qui lui 
avait été attribuée (Te Monde du 
18 février). Par la suite, la Voix du 
lézard a rejoint sa tréauence, la 
même (nie Radio Solidarité {le 
Monde an 25 février) et les «neuf 
sages» en ont pris acte. 


COMMUNICA r/OA/ 


SUR LES RADIOS LOCALES PRIVÉES 


Comment contrôler la publicité interdite et omniprésente ? 

Le secrétaire d’Etat chargé rente à la publicité, n'est pas auto- grammes diffusés au cours des 
des technfqnrs de (a cOBraum- risé pour les radios locales prî- quinze derniers jours et que la s ta- 
catkKL M. Georges Filiood, réi- vies. » uou doit conserver en application 

tère avec force les menaces Reste donc à surveiller, contrôler, d ’ D0 ^ écreL ^ *’e™Pêcb e g* 
découlant de rintenfiction de la repérer cette publicité maudite qui a cependant que. devant être capables 
publicité sur les radios focales, le mauvais goût, de plus en plus sou- ânp *Ï3£ ir ï Ü£ r JC? 

Dans une note adressée an Ser- vent, de se déguiser à moitié. Reste TDF 

vice juridique et technique de à la traquer dans une ira nche de pro- ipSK” soiToar U 

l'information (dépendant du «ta deux informa- m f^ ère de prieur et 9 de la 

premier mbustre) ainsi qo’à ta gtajl» quelque musique espie- ^centralisation-). Le directeur du 
Haute Autorité de la commuai- f “ *" d “ feuilleton, go P M conclut donc à la nécessité 

cation atetiorisneHe. Le Service u v . '^ met t> e J? U d'acquérir de nouveaux magnéto- 

d’observathw des programmes a?-:!?? 8 ! 01 d *? JCU phones, des bureaux suppiémen- 

(SOP) réclame £ moyens 1“ dcs P 0 ^*: mires Jour organiser l'é^uie des 

■ nécessaires à une écoute TC P° rta Ç s * mtemews compta» enregistrements ( [le même besoin, 

ît nabte dM tera! d “ I ïï traqUa «f ^ précta^-on, étant suscité par l'ana- 

sérieuae et nable des pro- recommandés ou des conseils jysc du prochain quatrième pro- 

grammes. beauté, cuisine, finance, musique, gramme de télévision) et d’engager 

Publicitaires et radios libres sont PST quel ^ u ^ p , ess £ 3nne[ des collaborateurs supplémentaires. 

d^rrSSSS&TS mStSS ..Combien ? Tout ç^pend, sernWe- 


Le secrétaire d'Etat chargé 
dé 9 techniques de la conustnu- 
catkm, M. Georges Filiood, réi- 
tère avec force les menaces 
dêcotdant de l'interdiction de ta 
publicité sur les radios focales. 
Dans une note adressée an Ser- 
vice juridique et technique de 
l'information (dépendant do 
premier ministre) ainsi qu’à ta 
Haute Autorité de la communi- 
cation aadSovisudle. Le Service 
d'observation des programmes 
(SOP) réclame les moyens 
• nécessnires à une écoute 
sérieuse et fiable des pro- 
grammes. 

Publicitaires et radios libres sont 
dans l'expectative : des montages 
financiers de plus en plus compli- 
qués s'élaborent autour des stations 
à la plus forte écoute. Les stations 
périphériques surveillent et se pré- 
parent en faisant tes yeux doux aux 
«locales» dédaignées H y a peu 
encore. RMC, entre autres services, 

- vend déjà des programmes à la 
cane ! Europe 1 songe & s'appuyer 
sur Pim plan tatin locale et régionale 
de la société d'affichage Giraudy, 
qui fait partie de son groupe, pour 
développer au travers de la France 
un réseau d'une quizaine de stations. 
Havas et Publicis multiplient les 
études. Les déboires de «R-Com», 
ex-France-câblc-europe communica- 
tion, qui distribue à de nombreuses 
radios par te le canal d'un câble, des 
programmes radiophoniques, ont 
permis i Pafficbeur Jacques Dau- 
phin et à RSCG (Roux. Séguéla. 
Cayrac, Gouda rd) d'en prendre le 
contrôle. RSCG a aussi créé, avec 
Philippe Le Gris de la Salle, une 
régie pour les « nouveaux médias». 

Indépendance FM que viennent 
de créer six agents de publicité à Je 

même obïectif. DunuvJ^immon 


FCA, Synergie, TBWA, CLM 
BBDO et Boulet-Dru-Dupuy-Petit, 
qui détiennent chacune 10 % des 
parts de cette société, croient en 
effet, en la création d'une nouvelle 
communication publicitaire 
excluant les spots répétitifs, et font, 
elles aussi, un double pari : sur 
f*&udace des annonceurs soucieux de 
récupérer une audience que n’attei- 
gnent plus les postes périphériques, 
sur les transformations éventuelles 
de la loi ou son interprétation de 
façon laxiste. 

.Personne ne peut nier aujourd’hui 
l'urgence d'un amendement & la loi , 
de 1982,. permettant d'assainir une 
situation de plus en plus malsaine. 

: Et pourtant, le gouvernement parait 
déterminé à maintenir le verrou sur 
la publicité. La déclaration à la 
■presse de M. Georges Flltioud, le 
jeudi 1" mars, ne pouvait être plus 
claire : « Je veux dire une fois de lus 
qull n’est absolument pas envisage 
- contrairement à de fausses 
rumeurs qui ont la vie dure - 
d'ouvrir l’accès à la publicité sur les 
radios privées locales. Au contraire, 
les dispositions sont en train d’être 
prises pour réprimer ceux qui ne 
respecteraient pas cette régie : les 
dirigeants des stations comme les 
annonceurs Ou les intermédiaires. » 
Belle façon de freiner les élans 
d’entrepreneurs audacieux et de 
couper les vivres aux radios rebelles. 

Où se niche le message? 

A moins de jouer sur le mot publi- 
cité. Mais, IA aussi, M. Fillioud pré- 
cise et vérrouille. Parlant de sponso- 
risation il répondait récemment 
comme suite a la question écrite 
d’un parlementaire : la sponsorisa- 
tion « emprunte les techniques de la 
publicité et cherche un impact 
direct tendant à l'identification de 
la marque ou du produit de l'entre- 
prise lors d’un événement public ou 
d’une émission de radio ». Et te 
secrétaire d’Etat de conclure : « Ce 
mode de financement, qui s'appa- 


• La grève du 15 mars. - Le 
Syndicat national des techniciens de 
la production cinématographique et 
de télévision CGT demande A ses 
adhérents de rejoindre le mouve- 
ment de grève annoncé pour le 
15 mars par le Syndical français des 
artistes-interprètes CGT. Les deux 
syndicats protestent . contre le 
régime de protection contre le chô- 
mage, en particulier pour les person- 
nels intermittents. 


m 




DE MARS 
EST PARU 
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rente à la publicité, n’est pas auto- 
risé pour les radios locales pri- 
vées. » 

Reste doue à surveiller, contrôler, 
repérer cette publicité maudite qui a 
le mauvais goût, de plus en plus sou- 
vent, de $c déguiser à moitié. Reste 
à la traquer dans une tranche de pro- 
grammes ou entre deux informa- 
tions, dans quelque musique espiè- 
gle ou an détour d’un feuilleton, 
dans la solution d’une devinette ou 
dansje gros lot d’un jeu radio. Reste 
h déjouer les pièges des publi- 
reportages, des interviews complai- 
santes, du matraquage' des disques 
recommandés ou des conseils 
beauté, cuisine, finance, musique, 

par quelque professionnel astucieux. 
Où se niche la pub et où s'arrête- 
t-elle ? Comment comparer les pra- 
tiques parisiennes les plus sophisti- 
quées, les tentatives timides de 
stations rurales, et les usages bana- 
lisés sur l'ensemble de la France ? 

Eu vertu de la loi du 29 juillet 
1982 et des ses décrets d’applica- 
tion, c'est au SOP que revient en fait 
la fonction ; & lui de contrôler te 
conformité des émissions de radio 
avec les dispositions des cahiers des 
charges, relatives aux programmes 
(identification de te station, notion 
de programme propre, messages 
publicitaires). Une fonction délicate 
et difficile pour un organisme habi- 
tué à ne contrôler jusqu'alors que les 
programmes de Radio-France et des 
postes périphériques. Mais un rôle 
que M. Georges Fillioud souhaite 
- élargir et systématiser - afin, 
disait-il le jeudi 1“ mars, en lui asso- 
ciant le CEO (Centre d'études 
d'opinion) , de doter le pays > d’un 
véritable observatoire de l’audiovi- 
suel ». 

En attendant, 1e SOP est formel : 
pas de contrôle des programmes des 
radios locales sans moyens nouveaux 


tâche. Des moyens étudiés minutieu- 
sement et chiffrés dans une note 
d'une dizaine de pages adressée au 
service juridique et technique de 
l'information et envoyée également 
è la Haute Autorité, et dans laquelle 
le directeur du SOP explique aussi 
la m éthologie souhaitée pour procé- 
der avec efficacité. 

D'abord : 1e temps consacré à 
l'étude. Selon le SOP, la période de 
référence minimale ne peut être 
inférieure à une semaine, ce qui cor- 
respond généralement -au cycle d’un 
programme ^ radiophonique. Le. nom- 
bre trop élevé de radios interdisant 
que chacune d’elles soit contrôlée au 
cours de l'année, Q faudrait, propose 
le SOP, procéder par sondage sur 
l’ensemble du territoire, suivant un 
schéma confidentiel et organisé par 
la Haute Autorité. Le SOP est ainsi 
habilité à obtenir des radios la 
remise de l'enregistrement des pro- 


141, du type de la radio observée. S’il 
s’agit d'une station à dominante 
musicale, le temps d'écoute néces- 
saire an relevé des seules séquences 
publicitaires est égal au nombre 
d'heures d'émissions diffusées pen- 
dant la période observée (par exem- 
ple, quatre-vingt-quatre heures par 
semaine) affecté d'un coefficient 
multiplicateur de O.S. Plus les 
séquences parlées seront impor- 
tantes, plus ce coefficient devra se 
rapprocher de l'unité. Sachant qu'un 
analyste ne travaille que par séance 
de quatre heures, et en tenant 
compte des périodes de congé, on a 
donc calculé qu'une même personne 
ne pouvait espérer traiter qu'une 
quinzaine de stations par an ! Ce qui 
permet au directeur du SOP de pro- 
poser une estimation du coût du 
contrôle annuel de soixante-quinze à 
quatre-vingt-dix radios (sur près 
d'un millier autorisés) d'un ordre de 
408 000 F ! 

Une note annexe fait part à ce 
sujet d’une analyse experimentale 
des aspects publicitaires du pro- 
gramme diffusé pendant une 
semaine par te radio parisienne 95.2, 


consiaereree comme raaio musicale. 
Les séquences » à caractère directe- 
ment publicitaire » y sont décrites 
avec précision, et séparées des 
séquences dites «à caractère pro- 
motionnel », qui concernent i la 
fois les films (notamment les'avant- 
preiméresl, les concerts organisés 
ou coproduits par la station, et la 
presse écrite associée à la radio et 
régulièrement mentionnée & 
l’antenne. Le rapport regrette cepen- 
dant d'avoir dû se borner h l’analyse 
des séquences parlées, l’appréciation 
dn caractère promotionnel des pro- 
grammes musicaux ne pouvant, dit- 
on. intervenir qu’en aval de la diffu- 
sion, par la consultation de 
documents tels que les relevés des 
droits d'auteur. 

Bien faite, probablement 
concrète, la note prête portant à sou- 
rire. Pour une raaio piegée, combien 
d'autres impunies ? 

ANNICK COJEAN. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 8 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 FeuïBeton : les Dames de cœur. 

De M. Ressi, réaL R. Siegrist avec M. Robinson G. Casa- 
desus,0. Lanrc~ 

Deuxième épisode. Glgi les Breloques. Dame Blanche et 
Lucienne, parties applaudir leur idole dans «la Vie 
parisienne ». assistent à un affrontement scénique, les 
dames s'aperçoivent Juste à temps des supercheries de 
viole cab 


21 


Robert Hirsch ou la page 


l’incorrigible cabot. 
h 30 Portrait : 
blanche. 

E m i ss ion de C. Garban, réel A. Ferrari 
Un Interprète du « Tartuffe ». à travers des extraits de 
quelques-unes de ses prestations théâtrales et cinémato- 
graphiques. l/n acteur à mi-chemin entre la drôlerie 
mol ié res que et le tragique dostolevsklen. Un art 
consommé de Ut contorsion scénique. Plaisir suprême du 


22 h 30 Balle de match. Magazine mensuel du tennis. 
La coupe Davis : Inde-France. Imité J. -F. Loth. direc- 
teur de l'équipe de France. 

23 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 


21 


h 36 Feuilleton : le Testament. 

D’après N. Shutc, rfiaL D. Stevens 

Quatrième épisode Jean apprend que Joe a survécu à 
son supplice et se rend en Australie, décidé à le 
retrouver. Mais Joe file à Londres data l’espoir de le 
rejoindre. Se retrouveront-ils I 
h 35 Musiques au cœur : Richard Strauss. 

D’Eve Rnagjeri et P. Camus. 

La vie, tes aventures, les rencontres du musicien 
Richard Strauss racontées par Eve Ruggieri. cham- 
pionne dans l’art de mettre la musique à portée du cour. 
Des extraits de quelques-uns de ses films consacrés à 
des œuvres : « le Chevalier à la rose*, avec Elisabeth 
Schwartkopf et Herbert von Karajan— 
h 50 Histoires cotâtes. 

-On est toujours trop bonne», de F. Dape y ro a ; -La 
petite commission», de J.-P. Sa lamé; «Sable émou- 
vant». de F. Hernandez, 
h 15 Journal. 


22 


23 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma sms visa : Réjeerme PadovanL 
Emission de J. Laeouture et J.-C. Gnillebaud. 

Film québécois de Denys Arcand (1972), avec L GnO- 
bauit, J. Lajeunesse. 


Au cours d’une réception mondaine chez un entrepre- 
neur de travaux publics de Montréal, se trament des 
intérêts financiers et des intrigues politiques. Et la 
femme de l’hôte, coupable à' adultère et revenue au 
mauvais moment, en sera, aussi, victime. Un monde de 
notables et tT affairistes présenté comme un 
quant ses propres lois, sa justice expéditive, 
féroce d'un pourrissement social 

22 h 15 Témoignages. 

Avec la participation de Diane Tell, chanteuse québé- 
coise, Philippe Meyer, journaliste A l’Express, 
D. Arcand, réalisateur du Jum et Jean-François Usée, 
corespondant de Radio-Canada et de l’Agence Presse- 
Canada . 

22 h .46 Journal. 

23 h 5 Avec le temps : Sophie. 

Emission de Ménie Gcgpjre. 

22 h 50 Préludai la nuit. 

Prélude n» 1, de M (Huma et Apocalypse Rode, de 
J. Casteredes. par Hervé BÜlaut ( lauréat ) au piano. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Pinocchio. 

17 h 12 Las conteurs : itinéraire berrichon. 

18 h Les spermatozoïdes (divertissement). 

18 h 8 Feuilleton : Dynastie. 

18 h 55 Gâ et Julie. 

19 h Inform a t io ns. 

19 h 35 Feuilleton: U 16 iKerbriant. 

19 h 50 Dessin animé : Gédéon. 

FRANCE-CULTURE 

20 h Nonvean répertoire dramtiqae : «Emmanuel 
Kant ». de T. Bernhard, texte fiançais de M.-F. Démet. 
Avec D. Emilfork, G. Montera, P. Garin— suivi (Ton 
entretien avec l'atnear. 

22 h 30 Nuhs magnétiques 

FRANCE-MUSIQUE 

s . a i»h « « du compact 

20 h 30 Ornent (en direct du Théâtre des Chnmps- 
Elyséees) : Sonate pour piano en la mineur, de F. Scan- 
bât; Davidsbundlenttrœe pour piano, de Schumann ; 
Sonate : dans la rue. le 1 ~ octobre 1905 et Dans les 
brumes, quatre pièces pour piano, de Jauacek; Fantaisie 
et toccata, de Martinu, interprétées par R. Fïrkusny, 
piano. 

23 h 10 Nuits : la Création, de Haydn. 


parents ou maîtresses. Ausomnudre : l’affaire Besnard. 
une Jeune femme soupçonnée 

famülc (treize personnes) à larserdc. Margue rite 
Marty; une autre empoisonneuse tsoupçomeett 
acquittée) ; l’affaire Jaccoud, un avocat 

l’amant de son ex-maitresse, -etc. L Émission 
n’est pas un poison mais un régal ! 

22 h 45 Branehé^musique:22.vTâlerocK. 

DcJr— 3 Hetoy 

L'émission est c onsacrée aux femmes chanteuses de 
rock. 

23 h 30 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


15 


16 


18 

18 

19 

19 

20 
20 


Vendredi 9 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 TF 1 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annick. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

14 h Série : La mer est grande. 

14 h 55 Temps Ifcres. 

16 h 45 Destination... France. 

La Nièvre, aux pays des eaux vives. 

17 h 10 Le sentiment de pudeur. 

17 h 30 Dessin animé. 

17 h 40 Mterohidic. 

Le rendez-vous des maniaques des Jeux vidéo. 

18 h Feuilleton : La fofia des bâtes. 


18 

18 

18 

19 

19 

19 

20 
20 


21 


h 16 Le vBage dans lee nuages, 
h 40 Variétrâcope. 
h 55 7 heures moins 5. 
h Météo première, 

h 16 Emissions i 
h 40 Les petits dr 
h Journal. • 

h 35 Variétés: Formula 1. 

De M. et G. Carpentier. 

Autour de l'étemelle Sheila, Johnny Hallyday. Cathe- 
rine Lara. Françoise Hardy, et encor* Jean-Claude. 
Brlaly. qui semble avoir fait du petit écran son oreiller. 
h 50 Série : Frédéric Pottscher. 

La voix de la justice. Emission de D. Cosielle. 

Comment se débarrasser él ég a mme nt de ses proches 


10 h 30 ANTtOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : F Académie des neuf. 

13 h 35 Feuffleton : ITnstrt. 

De R. Coutume et G. Grozhtn. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Hawaï. poBce d'Etat, 

h 45 Documentaire : Joan MIro. . 

en février 1983, l'émission trace un portât du 
'pleur et graveur disparu récemment. 
h 40 Itinéraires. 

Centnfrique : Pygmées. 

Aux frontières au Centnfrique. du Congo et du Zaïre, 
un peuple et les chants les plus beaux. 

17 h 45 Récré A 2. 

TraMn reporter: Latuhi et Ureli ; les maîtres de 
l’univers: Téléchat. 

h 30 C'est te vie- 
il 50 Jeu: Des chiffres et des lettres, 
h 15 Emissions régionales, 
h 40 Le théâtre de Bouvard, 
h " JoumaL 
h 35 Série : Disparitions. 

Adapt P. Gifler et C Btegaisiti. 

N* 1 : Troa de mémoire. ' 

Dix mttle personnes disparaissent chaque année en 
France, six mille hommes et quatre mille femmes. La 
deux tiers sont retrouvés, les autres non. Les trois per- 
sonnages de ce feuilleton partent à leur recherche. 

21 b 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot, 

Sur le thème : Affaira criminelles. Avec T.G. Buchanan 
/« Btg Brother », « Ma vie revue et corrigée par le 
FBI *). J. Derogy et J.-M. Pontaut f- Enquête sur lu 
mystères de Marseille *>, G. Gordon Lidy {« l'homme 
qid en voulait *). A. Hamon et J.-C. Marchand ( - Dos- 
sier P— comme police *). 
h 55 Journal. 

h 5 Ciné-club: La temps s'est arrêté. 

liage : FDm h»iîen d’Ermaxmô Oüm (1959), avec 
Rossi, R- Seveao (v.o. sous-titré) . 

Un- jeune étudiant in ex p ér i men té vient rejoindre, pour 
l'aider, pendant i’btver. le gardien Agé d’un barrage du 
Alpes italiennes. Lu deux hommes vont, peu a peu. 
communiquer. Premier long métrage tTOlrnt, cinéaste 
formé au « documentaire ». Au rythme de la vie quoti- 
dienne dans la solitude de décors naturels, l’histoire, 
subtilement filmée d’une amitié entre deux êtres iris 
différents. Intimisme et poésie. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


22 

23 


Cydel 

KRoe 


américains. Une voix rauque, rat maintien *mde : * Je 
.suis pauvre, mats jesttis quelqu'un- » 
h 35 JoumaL . , • . ■_ 

h 55 Festival international du- jazz 4 Joan- 
fes ^Pîn* . _ ‘ 

*Wo£foSbm> l. amciarter Jefferson, OnAge Ali m» ■ 

Grambs. Stafford James. ■ ’ . 

h 25 Avec la tmg pa :Em ffia. 

Enùsaiba de Ménie Grégoire. .. - t ...- .. .- t .. 

h 35 Prélude â la mât. ‘ ,.\r. 

Weihnâchzj Qratorium Cantat.de J.-S. Bock.; -j_ . - >• . . 

FR 3 PARIS BLE-DE-FRANCE .- : :Æ, r 


21 

.21 


22 

22 


17 

.17 

17 
17- 

18 
18 
18 
19 
19 
19 
19 




12 - Ozone Jazz (festival de Ncoehlr d ) . ^ 

22 Monsieur l'ordinateur. 

34 Thalassa, magazine delà mer. 

- Rodrfng chair, magnzme du rock. ■ ■ 
30 Pa ris i mpromptu: ma daaMorfltons. 
55' G» et JuBe. 

■ r I rifor matiOna. 

1 Slnfo nna tio n» régjo natoff . . . .. 

35 FèuiBaton:Le16âlCârbriam. ' 

50 Dassin amma : Gédfioo. 


■ ai» w 


XTi 

-si- 


_tK 


19 

20 


h 56 Dessin animé : Inspecteur Gadget, 
h 6 Lesjeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord, émission de 1TNC. - 
20 h 33 La minute nécessaire de M- Cydopède ! 
Essayons en vain de cacher notre antisémitisme, 
h 35 Vendredi : Jasse J ackso n. 


20 


Magazine d’information d’A. Compara. 

Une enquête de la télévision suédoise sur le révérend 
Jesse Jackson, candidat à l’Investiture démocrate A ta 


FRANCE-CULTURE - > i 

8 b Les dbeafas de la cràwhwnrr : PfafcrotooW‘- 
.'para dc BaesderabieBOe :>8 h32.Les.b m oo nMeti . .■ 

8 b 50 Echec ao hasard. , .. 4 .. 

9 h 7 LaimWeatsBbdlamdaEla 

18 h 45 Le texte et te ns : « Vîede Marco-Pofa, pp&-,- ' 
genr vénitien», avec A. Zoizi-' .. • 

11 b 2 Musique : Journée Fzanco-Cadtnre au Kaisal - • 

estival depuis (et 1132x30; 16b). . - '• ' r 

12 h -5 Agora. - 

12 h 45 Pasoauns. . r*v 

14 h Sous. '■•.. r. 

14 h 5 Ua Ivre, des voix s . -Le jeûné roi qai ifido»* de - 
Jean Minier. 

14 b 47 Lea ayÏT midi de hnoOÜat t Lacra CoL . 
fiaid. une institutrice dans la résdntiba bolcbevîqjaé.^ " . 

18 b 38 Feuffleteo: La chanson des Nîbclungeo. 

19 b AdaaMsmacâzMa. 

19 b 38 Las p—fcs ara— as delastd—œ nmihraa : Lç 

Cerbum m Nice. 

20 b . Relecture : Diderot, avec J. Varioot, M. Dnhst, 

M. Deloo, J.-C. Bonnor. ‘ • r . 

21 b 30 Mfariaai: Black and Blufc ' ■ ! ’’ 

22 b 30 Naha aiapilrtqwrt, 

FRANCE-MUSIQUE : v 

Serrmino du compact . 

9 h .5 Ophà: le Barbier de Séville, àoG.'RattàmiSjm- 
- phonie re 2. de Sdnrmarm. 

12 h 35 Mati n a i de chamb ra : ouvras de Ravd.:Beo- 
thoven, Scnnmann, Mozart. 

14 h 30 I^esÆutiEf Ch n lJt : Compte à tehapn, éternel 
siM e uti cp» dam le d is co ur s uwtical ( émittiuu pour 
enfants oopioduhc avec le CNDP). 

.15 fa "' •• Après-midi : ouvres de Us 
_ SibeliuB, Sdtumaàn 18 h, Mv 

mninn* rihAirnw (V 1 « tMiünmm 

19. b - 5 Jazz: S RmBBK.H.Httaid ^ S. Seat. J. Suâih. 

28 b ■ Max Ueqtx s. Intro duct ion, et FassacatOe en ré 

- ■ mineur. C 

20. b 28 Concert : (Emis de Sembruck) : Benvenuto Ccl- 

Um (ouverture), de Berlioz; Symphonie en ré mineur. 
de C. Franck; Concerto pour piano, et orchestre «• 2 en 
fa mineur, de F. Cbopm, par l'Orchestre radio- 
Symphômque de Sancmudc, énqtair J. Mercier, 
soEne C. Arras, p«nn. 

22 1i 15 Ndb s Chopin ; à 23 h 10 : ceavrês de Mozart. 
Debussy. . . 


LE CONTACT 



LeiTjN uittU rtugir où timplt tentât de 
dùff. Lthu/iü: siir l'i.Tjn b foitïtwn ù i e/n- 
twmtr. rmfoncjt'mit U rr, ben fur nu j sr> Jr 
fitr. Lr HP DO rou> nponJ mmJuumtnt. 



Lc< Mthfflûnj ‘ L HP 130 Jifnse Je to/o 
les liignieb fondamentaux, dont ftaiee Jt 
ublejkx. gtitioK Jt fiibim. truite me vr Jt 
taon. tJiumr Je grjphiijuei et Jt nombreux 
bgiàels J~ jpplii jnnu. U > m m tmet JispNuUo 
1 n jrjn\UH. 



Ld tJiilite dinitgrjtm • Ordinateur penmr 
utl. le HP HO a uüstrTte ,vn(u paun 'mt/gnr 
fjt Hemeni au tyfeme nfwùuàque existant. 
U peut communiquer avec, d'autre ordina- 
teurs personnels et un ordinateur central. 


Pour communiquer avec le nou- 
veau HP 150, il suffit d’effleurer 
du doigt son écran tactile. Il vous 
répand Entre lui et vous, le dialo- 
gue est direct Équipé d'un clavier 
en plus de son écran tactile, le 
HP 150 permet à tous les utilisa- 
teurs. même peu initiés, d’établir 
avec ]'ordinat8ur la relation la 
plus immédiate qui soit. 



HP 150, PREMIER MICRO-ORDINATEUR A ÉCRAN TACTILE. 


Gomme tout or ete nri teur persorv- 
ïiel, le HP 15Qse destine aux appfi- 
^catftms classiques du tiureau, .qui* 
enfant l'instrument idéal des ges^ 
donneras et cadres d’antre- ; 
prises, quefle due soit feur tailte, . 
des professions libérales et de- 
tous eaux qui doivent,, dans leur 
profession, avoir facilément accès 
à {Information. ’ '. r 

Le HP 150 utilise le système cfex- 
plortatiDn MS/DOS. Il accepte par 
conspuent la plupart des logicieis; 
existants, Mnéficîant ainsi d'une 
vaste bibliothèque de program- 
mes, d^à largement éprouvés. : 
Bien entêndii, Fa HP 150 garantit iè 
niveau de duafité, de fiabifité et de 
support du réseau commercial HP 
eh France!’ ' 

HEWLETT 
PACKARO 
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LE CARNET DU 


LA FIWALE DU TOURNOI DES PRÉTENDANTS 


Kasparov, 20 ans 
contre Siiiyslov, 62 ans 


Les cérémonies d'ouverture de b 
finale dn Tournoi des prétendants àu 
championna t du monde d’échecs, 
qui opposera les deux grands maî- 
tres soviétiques Garry Kasparov et 
Vassili Smyslov, auront lieu lè yen-, 
dredi 9 mars, à Vilnius, capitale de 
la Lituanie, république fédérée. 
d’URSS. La première partie se 
Jouera samedi. 

Le match, dott le Vtijuqttesr- af- 
frontera pour le titre le champion du 
monde, Anatofî Katpov, se dérou- 
lera en seize parties. Chaque partie 
gagnée vaut I point, chaque nulle 
1/2 point. Le premier qm. atteint 
8 pts 1/2 gagne le matchs En cas 
d’égalité au bout des seize parties 
prévues, on jouera quatre, parties 
supplémentaires. S’il y a un nouveau, 
score nul, les deux joueurs auront le 
choix : soit jouer deux parties sup- 
plémentaires dans la même journée, 
soit laisser le tirage an- son régler 
l'issue du match. Les parties: ont lirai 
tous les deux jours,'» joui d'inter- 
valle servant pour tes parties ajour- 
nées. Chaque joueur a te droit à 
deux •tinte oui» (jour de repos 
choisi au gré dechacun).. 

Comme fi Ta fait pour, tes demïr 
finales, le Monde donnera l'intégra- 
lité des parties du match. 


Tout est prêt au Palais des travail- 
leurs et des arts de VDnhis. Dans ce 
lieu, qui a servi jadis de quartier gé- 
néral au maréchal Kontouhov» le. 
vainqueur de Napoléon, deux 
hommes vont se li v re r une bataille 
sans merci. 


- Un vieux lutteur d’abord : Smys- 
' tov, qui aura soixante-trois ans le 

■ 24 mais prochain. J amais l’his- 
toire des échecs un joueur de cet âge 

■ n’est arrivé à ce stade de la compéti- 
tion. Ancien champion du 
(1957-1958), Smyslov est connu 
pour I* finesse de son jeu, une • ex- 

. quise harmonie », dit Botvimnk, qui 
rot son rival. H commet rarement 
une faute et e’est un défenseur du 
première force. Vainqueur de.Hueb- 
' »cr (après tirage au soit) en quart 
de finale, puis, brillamment, de Rï- 
bli en demi-finale, il n’a, à l’on peut 
dire, rien & perdre contre Kasparov, 

. et jouera certainement très décon- 
tralé. 

D ne peut eu être de même pour 
"Kasparov-. Tout le monde l'attend, 
tout te monde veut te voir rencontrer 
et battre Karpov. Lui 1e premier, qui 
ne pense qu’au titre de champion du 
monde. Il commencera son match en 
ayant vingt ans, et s’il n’a pas mar- 
qué huit points et demi d’ici an 
16 avril, son anniversaire, 1e termi- 
nera à vingt et un. Intuitif, atta- 
quant né, 3 a le génie des combinai- 
sons, mais 3 peut lui arriver d’être 
quelquefois brooükm. Il préfère ren- 
contrer Kortchnoi, bagarreur 
comme lui, plutôt que Smyslov, qu’il 
définit comme un « classiq ue ». 
Pourtant, te score entre eux est ac- 
tuellement de 2^ à 1,5 en faveur de 
Kasparov. Logiquement, le match 
de Vilnius devrait confirmer cette 
tendance. 

BRUNO DE CAMAS. 



Naissances 

- - Yves CROUZET et Mortel, née 
Nègre, partageât, avec Simon et 
Rond; 1a joie d’annoncer la naissance 
de' 

Vêtante, 
le S mars 1984. 

Bambooseraie-de-Praf rance, 

30140 Andnze. 


Décès 

• Le doctear Mare Isdin, aoa époux. 
Le docteur et M“ François lsdm, 

M. et M~ Jérôme Lseün, 

M“ Brigitte Iseün, 

Frédéric, Anne et Michel, Alice, 
Cyrille, saastkn, 
ses enfanta et petits-enfants, 
out la douteur de faire part dn décès de 


M^MarcISELIN, 
o£e Gcsudne Leewitz, 

survenu à Montpellier 1e 2 mare 1984. 

La cérémonie religieuse a en Geu 
rfnra» rinthnité, à Clairegontte (Haute- 
Saône), le 6 mars 1984. 

Cet arâ tient Eeu de faire-part. 

1, rue Augnste-Vacqœrie, 

751 16 Paris. 


-M. et M" Pierre Jeaajean 
et leurs enfants, 

Ettoutelafaimlte, 

ont la douleur de faire part du décès 
Bcesdentdde 


Nkoiaa JEANJEAN, 

s ur venu è Paris le 4 mars 1984, dans sa 
tfix-ecovième année . 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
te lundi 12 mais 1984, à 8 h 30, en 
l’église Saint-Ferdinand des Ternes, 
27, rue (TAnnsdUé, Paris-1 7 1 . 
hG fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient fico de faire-part. 

25, avenue Niel, 

75017 Paris. 


ROBLOT s. a. 

522-27-22 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


- M- Joseph-Marie Maisspoa, 

M« Joseph Smom, 

M. Paul Battaglmi. 

M. et M“ J.-P. Battagfisi 
ctteurfUte, 

M- Léon Battaglini, 

M* Agnès B at taglmi 
a M. Eric Joly, son fiancé, 
EUootclafamüJo, 

ont la d outeur de faire part du décès du 

médedh générai Inspecteur 
Joseph-Marie MALASPINA, 
commandeur de la Légion (fbouneor, 
grand officier 

de Tordre national dn Mérite, 
croix de guerre 1939-1945 
ex desTOE, 

survenu le 4 mars à Paris. 

La céré monie rehgiciise aura lira le 
lundi 12 mars 1984, à 10 h 30, en la cha- 
pelle dn VaJ-dc-Grâce, place Laveras. 

L'inhumation se fera à Bdgodère 
(Corse) te mardi 13 mare, k 11 heures. 

83, boulevard de tinutiiMii.m^ 
75016 Paris. 


- M" Simone WeibeL 
son épouse. 

Ses **tf«n*g et petits-enfants, 

Ses neveux et nièces et cousins. 

Et tous fwir qui Toat »■!"*, 
ont l'immense chagrin de faire part dn 
décès de 

M. Robert WEDBEL, 
chevalier de la f ^g*o*r d*bonneur, 

survenn 1e 5 mars 1984. 

Un service religieux sera célébré le 
mardi 13 mars, & 14 heures, en l’église 
réformé e de rAnnonaatioo, 19, rue 
Cortambert, Paris- 16». 

.L’inhumation aura lien dans le 
caveau de famille de Saint-Lanrent- 
de-la-Cabreris&c (Aude), le jendi 
15 mars, dans la phs stricte intimité. 

« Vous qui l’avez canon et aimé, 4 qui 
3 a tant donné, massez-vous 4 notre 
prière. • 

214, boulevard RaspaO, 

75014 Paris. 


Remerciements 


-M- Paul Geoffroy, 

M. et M“ André Geoffroy, 

Le docteur et M" François Pinon. 
M. et M"* Jean-Marie Gélain, 

M. et M“ François Geoffroy, 

M. et M» Michel de Vivie de Régie, 


— Georges « MaftéJouvcn 
et leurs enfants, 

très touchés des marques d’affection 
témoignées lors du décès de teur fille. 

Jeannette JOUVEN, 

remerciem profondément toutes les per- 
sonnes qui sc sont associées à leur peine. 

• 33, rue Croulebarbe, 

75013 Paris. 


Anniversaires 


- Il y a sept ans disparaissait subite- 
ment i Lanzarottc (lies Canaries, 
Espagne), 

Frédéric PELZER, 
àrflgedcsaixaite-septans. 

Celles et ceux qui Tout connu, estimé 
et aimé lui gardent un fervent souvenir. 


très touchés par les 


de sympa- 
de 


M. Pari GEOFFROY, 

expriment leurs sincères rem e rciement». 


LE 


^r-TJv.V 








HP 150, PREMIER MICRO-ORDINATEUR A ECRAN TACTILE. 
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UXEL CENTER INFORMATIQUE 

86. boulevard Magenta 

75010 PARtS. Tôl. 208.B1.87. 

«MAD- 

51 bis. avenue de la République. 

75011 PARtS. Tél. 357.8330 
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TA. (4E3 41.08.03. - 
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Tél. (931 8517.55. 

CALCULS ACTUELS 

111. rue Paradis. , 

13006 MARSEILLE 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


GASTRONOMIE 


Michelin 84 : valses d'étoiles 


Pour conserver le même nom- 
bre de 3-étoiles (18 en France) et 
puisqu'il donnait ces 3 étoiles à 
Paris, au morveSleux Joël Robu- 
chon (restaurant Chez Jamin, rue 
(te Longchamp) et en province à 
L'Espérance (à Vézetey), 3 fallait 
bien que Michelin sacrifie deux 
autres maisons. A Paris (/e 
Monde fut le premier à l'annon- 
cer}, c'est Lasserre. En province, 
c'est La bonne Auberge d’An- 
tibes. On aurait pu trouver mieux 
à disquafifier. 

Au chapitre des 3-étoïles, 
quelques nouveaux bien choisis, 
comme l'Hôtel Bristol et Jacques 
Cagna (rue des Grands- 
Augustàns) à Paris et, en pro- 
vince, Le Royal Gray à Cannes, 
Le Flambard à Lifte. Nandron à 
Lyon. etc. Mais, en revanche, 
d'autres promus, not a mment à 
Paris, font sourire, et l'on aime- 
rait savoir pour quelle raison Le 
Pressoir de l'avenue Daumesnfl 
est pure. 

1 étoile ? Ils sont 534 contra 
530 l'an damier. Et pourtant, si, 
à Paris, Le Mraville (quai de la 
Tournelle), Le Petit Colombier 
(rue des Acacias), La Pavillon des 
princes au bois de Boulogne ga- 
gnent leur étoile, on peut se de- 
mander quel critère autre que te 
bon plaisir a fiait perdre celle de 
L'Ambassade d'Auvergne (rue du 
Grenier-Saint-Lazare), seul repré- 
sentant à Paris de la cuisine du 
Centre authentique. Ou encore 
Marius et Jeannette, qui n'a ja- 
mais été si intéressant que de- 
puis que Charvet est venu d'Aix- 
en-Provence revigorer sa cuisine. 


En province, h» punis sont 
nombreux, à commencer par Le 
Gentil Croquent {è Cannes, mais 
il fallait bien tenir l'équilibre avec 
Le Gray d'Albion). 

Il faut signaler aussi TétoSe du 
Cygne, le restaurant de l'Hôtel 
Hilton de Genève, bien méritée. 

Paraissent enfin au Michafin 
pour la première fois è Paris des 
noms qiri ne surprendront pas 
nos lecteurs. Le Monde fut sou- 
vent un des premiers è les signa- 
ler : Chez le baron, (rue Martin), 
La CagouBla (nie Daguerre), Le 
Clair de lune (rue Poulbot), Les 
Copreaux (rue Copreaux), Epi- 
cure 108 (rue CsnSnst], Le Gre- 
nadin (rue de Naples), Chez Mo- 
deste (rue de MromesnH). 

Tel quel, te Michelin 84, mis 
en vente te 14 mars (61,50 F), 
signale pour quatre mille cinq 
cents localités quelque dix mille 
trais cents étaMssements sélec- 
tionnés. Il reste pour le touriste 
un excédent instrument. Pour te 
gourmet peut-être moins, car ses 
jugements personnels, quelque- 
fois pour faire parier de ha, ne 
sont ni objectifs ni subjectifs. 
Comme celte de Lamazère et 
Luchaire-Barrier à Tours l'autre 
armée, comme celte de Raymond 
Oliver l'an dernier, rétoile perdue 
de Lasserre cette fois peut nous 
rester an travers de la gorge. M- 
cheiin est un guide important, 
pratique, utile, indispensable 
même, mais il marche quelque- 
fois è côté de ses pneus. 

LAREYNIÈRE. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 


Rubrique O.S.P. - 64. rue La Boétie. 563.12.66 


SU GRUEL, MOTIER 

Notaires -8 8, rue de Paris 
LE PERRA Y-EN-yVHLINES (78) 
Adjudication volontaire 


le 23 MARS à 15 h 
L’AUTHENTIQUE 
PRESBYTÈRE 
DES BRÉVIAIRES (78) 


Face Haras - Parc boisé 3701 m* 


Mise à prix : F 1.000.000 


Vente en ' Palais de Justice à PARIS. le 
JEUDI 22 MARS 1984, A 14 h. an LOT : 

UN STUDIO 

an 6» fit, escaL I - avec une CAVE 
dans un Imm . à PARIS (20*) 

17 et 19, RUE DE LA PLAINE 

7 et 13. passage Maigrot-Ddaunay 
24, 26. 28, rue des Grands-Champs 

Mise i Prix :20.000 F 
S'adr. pr u rens. à M* G. BLIAH, avocat 
à PARIS (1-). 43, rue de Richelieu 
TéL : 296-29-32 - 296-83-74. 


MÉTÉOROLOGIE 





Erahdoo probable do temps est France 
entre 1e jeudi 8 mars i 0 benne et le 
vendredi 9 mais à 24 hures. 
L'anticyclone centré sur les lies Bri- 
laatûqocs protège la France des pertur- 
bations atlantiques; cependant, de l'air 
plus humide circule «uns un flux de 
nord sorte face est de cet anticyclone. 
Vendredi natte, un temps froid et peu 
nuageux prédominera sur le pays, avec 
des gelées dans rintérienr, voisines de 
0 degré à - 3 degrés ; quelques bancs de 
bnxuUard givrant, tris localisés, pour- 
ront k former an cours de 1a nuit, maïs 
ib se dis s iperont ra pid ement. 

An cours de la journée, les périodes 
ensoleillées prédomineront; cependant 
nue zone nuageuse abordera des la fin 
de la matinée les régions du Nord pour 
s’étendre p ro g re ssi vement vers le sud ; 
elle atteindra te soir te Bretagne, le Bas- 
sin Parisien et les régions de l'Est et dn 
Nord-Est; quelques faibles précipita- 
tions seront même observées malgré te 
pression âevée, sur 1a Normandie, le 
Nord du Bassin Parisien et le Nord-Est ; 
sur ces régions, les tem p ératu r es maxi- 
males avoisineront 6 degrés i 9 degrés, 
tandis que, plus au and, rites atteindront 
U degrés à 17 degrés avec révolution 
diurne. Le vent de nord à nord-est fai- 
blira dans 1a vallée dn Rhône et prés de 
la Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 9 MARS A 0 HEURE (G.MJ.) 












horizontalement 

L A cer tainement beaucoup dq 
plaisir A étire dévoré- — - II. Ne. 
demande qu’à se faire do nouvelles 
connaissances. — TO.Om une suite 
royale. Directement du producteur 
au consommateur. - IV. Reste sans 
connaissance. — V. Noua fait faire 
du mauvais sang. - VL Le premier 
n’est pas toujours le metUeur. - 
VTf pojgnée dcTcbcflcs. Espèce de 
fraise. — VIIL Service ancien. 
Source de Lumière. - IX. N'a pas 
le ventre pbL Appet d'air. Traîne en 
longueur. — X. Un endroit où eda 
«monte» beaucoup. — XL Lieu de 
stganr ou séjour dans un Ken. 

VERTICALEMENT . 

I. FSet de «merlan». Fait de la 
taie. - 2. Assure une retraite tran- 
quille à certains. Volage ou vola- 
tile. 3. Déplacé- Expédient Jet 
affaires courantes. — 4. Expert eula 
matière. Six de Rome, deux d'Avi- 
gnon. - 5. Adverbe. Avec luv 
Avancement est -drôlement com- 


promis. Somme de robes. — 6. C'est 
du. billard où cela n’en est pas. — 
7. Marche bien. Nous aide à partir 
mus nous empêche de’ revenir. Pré- 
position. - 8. Faire du nettoyage par 
le haut. Possessif. 9. Cinéma de 
mijniîL Un crochet ou le phis comt 
chemin. 




h journée avec des dûtes de neige 
intermittentes- Sur tes Alpes, tes ver- 
sants est re s tero n t toute la journée 
exposés aux averses. 


VENTE an Palais de Justice de CRÉ- 
TEIL fe JEUDI I5MARS 1984, i9h 30 

UNE PARC. DE TERRAIN 
âseàCOURTENAY (45) 

lteadh « Les Petits Fauchots » 
d’une contenance de 1 163 m 2 

MISE A PRIX: 80.000F 

S'adr. pr reus. i M* Gabriel BLIAH, 
avocat demeurant à PARIS (1*), 43,; 
rue de Richelieu, 
m : 296-29-32 - 296-83-74. 


pour le week-end 

Dans un courant d'est i nord-est des 
lignes de nuages arriveront de FAflema- 
gne donnant, un dd chargé et des 
averses en montagne. 

temps plutét maussade sur 


les Vosges, k Jura et tes Alpes et, en soi-; 
rée, sur le Massif Central. De h neige à 
base altitude sur 1rs massifs de l'est. 
Sur les Pyrénées, persistance du beau 

li-mpg 

Dimanche, quelques éclaircies sur les 
Vosges et 1e Jura avant l'arrivée, l'après- 
midi, de nouvelles averses de DÔge. Sur 
les Pyrfoées et te sud du Massif Central, 
te cid risque de rester très chargé toute 



T empéra t ur e s (k premier chiffre 
indique te maximum enregistré au cours 
de (a journée dn 7 mars; le woond.Ie 
wimimmn de la mût du 7 au 8 mars) : 
Ajaccio. 15 et 8 degrés ; Biarritz. 12 et 
5; Bardeaux, 14 et 4; Bourges, 10 et 1 ; 
Brest, 11 et 5; Caen, 11 et S; Cher- 


Samt-Geoirs, 6 et 0 ; Lflte, 10 et 1 ; 
Lyon, 7 et 3 ; ManexHe-Marignane, 16' 
et 6 ; Nancy, 10 et 0 ; Nantes, II et 3 ; 
Nice-Cfitc d'Azur, 15 et 7; Paris- 


Man tsouris, 12 et 3; Paris-Orly, 12 et 
3 ; Pau, 15 et 4 ; Perpignan, 20 et 5 ; 


Rennes, 13 et 2; Strasbourg,' 9 et 1 ; 
Tours, 10 et 2; Toulouse. '15 st l; 
Pointe-à-Pitre, 30 et 23. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger. 15 et 1 degrés; Amsterdam, 9 et 
0; Athènes, 11 et 3 ; Bcrtia, 7 et -2; 
Bonn, 8 et 1; Bruxelles, 8 et 1 ; Le 
Caire, 29 et 12 ; Ses Canaries. 20 et 14; 
Copenhague, 7 et - 1 ; Djerta. 15 et 9 ; 
Genève, 8 et 4 ; Jérusatem.14 et 4; Lis- 
bonne, 19 et 5; Londres, Tl « lî 
Luxembourg, 8 et —2; M a dri d,- 18 et 
- 2 ; Moscou, 0 et -4; Nairobi, 30 et 
15; New-York, 5 et -6; Pslma- 
{te-Majonjoe, 17 et 0 ; Rome, 17 et 2; 
Stockholm. 3 et.-* 2 ; Toœur, Idçt.lO 

Taate,.l_4 et 5. •' 

(Document établi 
mec le support technique spécial 
delà Météorologie nati on ale. ) ■ 


Sotatiou do problème 0*3662 

Horizontalement 
L Savonnage. — IL Circuit. — 
HL Repeint. - IV. Au. Araire. — 
V. BL Ncsle. - VL Bêta. Ace. - 
VIL Hume. Ou. — VIII. Epato- 
meuL — DC De. Na. — X. Poe. 

F ntnm — VT T nnhint 


Verticalement 

I. Scrabble. PL — 2. Aïeule. 
Pion. - 3. VRP. Thalès. - 4. Océa- 
traute. — 5. Nuire/ Me.’ Fa. 

6. Ninas. Empan. - 7. Attila. Tl - 
l Reconnu. ~ 9. Elbe. Entame. 


GUYBROUTY. 


SPORTS 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 10 MASS 


FOOTBALL 


Le réveil des clubs latins 


en Coupe d'Europe 


La nette victoire de la Roma 
(3-0) aux dépens du Dynamo de 
Berlin-Est et la belle résistance 
opposée par les Portugais de Benfka 
à Liverpool (0-1) ont témoigné, le 
7 mars, lors des quarts des finales 
des coupes européennes, du renou- 
veau des clubs latins. 


COUPE DES CHAMPIONS 
Liverpool (Ang)-Bcnfica (For) -. 1-0 
Rap. Vienne (A)-Dundee (Ec.) 2-1 


Roma (Ita)-Dyn. Berlin (RDA) . 3-0 
Dyn. Minsk (URSS)- Dinamo Buca- 
rest (Roo.) M 


«Le Mante», 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine (Acsdemîa). 

« Flans Hais et Férié de Haadetn», 
10 h 30, musée du Louvre, parte Denon 
(Areas). 

«PCnâope», 15 bancs, 158, bâtie-' 
vard Haasmsim (Approche de l'art) . 

«Wiffisun Bougucreau», 10 h 30, 
Petit Palais (D. Bouchard) . . 

« Saint-Germain-des-Prés », 
15 heures, devant ngltee (B-Czarny). 

« Monastère du Val- 
de-Grftce»,15 heures, 277 bis, rue 
SaïntTacques (M" Ferrand). 


ce que h? symbolisme?» 
populaire de Paris). 


(Université 


15 heures: 36, roc des Mathudns» 
J.-D. Jurgensen : «Orwel» ; A. Cayter 
Legrand : -Etre comédien et sosie dn 
général de Gaulle» (Le Nouveau Fau- 
bourg). . 


JOURNAL OFFICIEL 


COUPE DES VAINQUEURS 
DECOUPE 


CONFÉRENCES ■ 


La Coupe des clubs champions 
était depuis de nombreuses aimées, 
devenue une affaire entre Européens 
du Nord. Hambourg ayant succédé. 
Pan dentier, aux Anglais d 1 Aston 
Villa. Après 1e triplé, en 1979, 1980 
et 1981 de UverpooL 


Le très bon résultat obtenu par les 
Lisbonnais en terre anglaise, qui 
leur laisse toutes leurs chances pour 
le match retour, est particulière- 
ment révélateur du retour au pre- 
mier plan du football portugais, qua- 
lifié pour le championnat d’Europe 
après des années de vaches maigres. 


Barcelone (Esp) -Manchester United 

(Ang) 2-0 

Porto (Par)-Chakhcior Douetsk 

(URSS) 3-2 

Haka Valkeakoska (Fin)Tuvcntiu 
Turin (Ita) (à Strasbourg) , . . O-l 
Ujpest (Hon) -Aberdeen (Eco) . . 2-0 
COUPE DE LUEFA 
Tottenham (Ang) -Au» tri a Vienne 

(Aat) 2-0 

Sparts Prague (Tch)-Hajdok Split 

(Yen) 1-0 

Anderlecfat (Bel)-Spartak Moscou 

(URSS) 4-2 

Nooingham Forest (Ang)-Smrm Graz 
(Am) 1-0 


20 h 45 : 28, avenue George-V, M. P. 
Brouwcra : «L'Australie» (Profectioo); 

15 heures : Sorbon n e, amphithéfltre 
Bachelard, M. H. Btenquart : «Qifest- 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 8 mars 1984 ; 

DES DÉCRETS 
• Conférant les rangs et préroga- 
tives de général de division, portant 
promotions, nominations et affecta- 
tions dans les cadres des officiera 
généraux. ~ 


UN AVIS 

■ • Aux porteur» d'obligations de 
rempnmt d'Etat 10 % juin 1976. 


Islsrie notions® 


Us TE OFFICIELLE ots sommes a nurtx 

TOUS CUMULS COMVan Aux SILLETS INTHW 




• COUPE D'AFRIQUE DES 


NATIONS : L'Egypte, qui opère 
dans le groupe A delà Coupc d'Afri- 


Si l’on ajoute & cela le succès 
'assez net (2-0) remporté par les 
Espagnols de Barcekme sur leur ter- 
rain face à Manchester United eu 
Coupe des coupes, on constate que 
l'hégémonie nord-européenne pour- 
rait bien être battue en brèche pour 
la première fais depuis une dizaine 
d'années. 


Les résultats de ces quarts de 
finale aller ont été les suivants : 


dans le groupe A delà Coupe d'Afri- 
que des nations, a assuré sa qualifi- 
cation pour les demi-finales en bat- 
tant, le 7 mars à Abidjan, l'équipe 
de te Côte-d’Ivoire (2-1). Le Came- 
roun a battu, pour sa part, te Togo 

• CHAMPIONNAT 
D'EUROPE JUNIOR - Grâce à 
un but de Bruno (80° minute), 
l'équipe de France junior a battu, le 
7 mars à La Rochelle, l'équipe espa- 
gnole (1-0) en match aller du cham- 
pionnat d'Europe junior 
(groupe 11). 


• CYCLISME : Paris-Nice. -! 
Le Néerlandais Bert Oosterbosch a 
gagné, le 7 mars, le prologue de 
Paris-Nice disputé sur 4,9 km à Issy- 
les-Moulineaux- IJ a devancé le 
Belge Vandenbroucke et 1e Français 
Booduc. Bernard Hinault a pris pour 
sa part la quatrième place à 
6 secondes du vainqueur. 


• SKI ALPIN : Coupe du 
monde. — Le Suédois Logemar Sten- 
mark,qui avait fait une chute le 

6 mars dans Je slalom, a gagné, le 

7 mars, le slalom géant de Vail 
(Colorado) devant le Suisse Pinnin 
Zurbriggen et l'Autrichien Hans 


Enn. Cette victoire, la soixante dix- 
neuvième de sa carrière, lui a permis 
de revenir h 16 points de Zurbriggen 
au classement généra) de la Coupe 
du monde. Neuvième de ce 
« géant ». 1' Américain Steve Mahre 
a annoncé, après son jumeau Phil, 
qu’il se retirait de la compétition. 

A Lake-Ptacid, le slalom géant 
comptant pour la Coupe du monde 
féminine a été remporté par l 1 Amé- 
ricaine Christin CûOper, vice- 
champîofute olympique à Sarajevo, 
devant les Aitemaades de l'Ouest 
Marina KieM, deuxième, et Maria 
Epple, troisième. A Vail comme i 
Lake-Ptacid, aucun coureur français 
n'a terminé en bonne position. 
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i'> jm; ; t:Cp i 


b Epi* UfenalXC 

OFffiBStmuPLOI 83.00 9844 

DEMANDES D'EMPLOI ... - 25 JX 2945 

MM0B1UER ....i 58,00 66,42 

AuroMoeas 66,00 bs.42 

AGENDA 56.00 66,42 

.PROP. COMM. CAPITAUX .. . .; 184.00 19440 


;-i y.**»?* 


OFFRES D'EMPLOIS 


U^m£5erpasâomiaQtdasBsa»TBrtétRiâsetÆvââI^ 

EXPERT EN ÉVALUATIONS 

S von avez «ne fonnaSoa récolte SU? de CO, 
i, MAITRISE DE GESTKJNroSCEOl, - 
I et muas de 30 uml. 

Si mu pensez aimer «Évaluer» et «conseiller» en 
travâUant en Équipe dm» tu groupe Jeader de. sa 
profasion. « tobs souhaitez pomror rapBfemeat mesurer 
vote efficacité a fonction de vos i&ofiats. 

‘ Envoyer lettre m ama a ite U BAYAMX 
T7, me Laagier, 75017 PARIS, 
enjoignant une photo (retournée) etC.V. 


E.S.CÀL 

AMIENS-PICARDIE 

Venez rencontrer ses . 

90 FUTURS DIPLÔMÉS AU 

SALON DE L 'EMPLOI 

Palais des Congrès 

Porte Maillot, stand P 4. : 


VENDEURS (SES) 
PAR TÊLCPHOHE 

imES 

DELUXE 


CONTRAT VJLP-. 

Travaux temps perde! : 
8/12 h ou T2/ 16 h * 
ou 16/20 h. . 

RcMer dantèie aicwtantn. 
TéKp h o n e r pow rende » vo us i 


annonça cumta 


l'immobilier 


ANNONCÉS ENCADRÉES laUm/coL* Una/aLT-TC 

OFFRES D'EMPLOI 47.00 55.74 

DEMANDES D'EMPLOI 14,00 16,60 

IMMOBILIER 36.00 42,70 

AUTOMOBILES 36.00 42,70 

AGENDA 36,00 42,70 

• Mtrmh aakxi surface ou nombre da parutions. 


634-18-16. 

LA PUBLICITÉ 
VOUS 

INTÉRESSE? 

StfnfemaeuaiairÂ KO 96 
par an (C.A_ 83 : 80 MF} 
recrute* Pari* 2- 

2 JEUNES 


— Dpér. ifcnâ • pro u vée 
dans la vanta do saniioas 
aux untrapriaes ou aux pmF . 
cul lara («oms cTencydopé- 
«*as. «raaataanoaa. da pre- 
dUta financiers — ). 


culture générale (Hoenca. 
iw Ww -K 

— L'expérience da la ptoe p eo- 
tkn (prisa dar.-v. par télé- 
phona). du lo rr ai n, la pote 
da N vont* at da la perfor- 
mance. 

— Etre Agé de 26 ans min. 

Noua of fr on s : 

— Une for ma tion compléta at 
rémménfs. 

— Un flaa Important (6.600 F) 
+ variable + frais ■+■ avan- 
tagea pouvant p a rm attra à 
Ht bon ra n rfrtat <f a t t eindra 
rapidamant 140 è 
200.000 F an nuel s 

Adr. latna manuaorfta, C.V.. 
photo at damier sala ire soua 
réL ZM44MEDIA PA. 8, bd 
daa tWans. 76002 PARIS, qui 


FORMATION 
LITTÉRAIRE 
+ EXP. DE LA VENTE 
RÉUSSIE 


2 quaStés da 1 
che uns apanc 
2* arnMtflsaar 


de pubHctaé do 
ait -qui moûts 


2 COLLABO- 
RATRICES 


at qui offre: 

- Une bonne rémunération. 

- Daa avantages sociaux. 

- Daa poasiMBtée «révolution. 

Adr. lettre + GV. + .photo a* 
préte ntio ns sorte iéf. 2-863 à 
M.RIBANNEAU, 

2S, rua Prudhon. 

83210 PLAI NE-gT-OemS. 

SPÉCIALISÉE _ . 
DANS LA CONSTRUCTION 
MACHINES D'EMBALLAGES 
ENTREPRISE DE MÊCANIOUE 



UN TECHNICIEN 
ÉLECTRO-CABLEUR 

pour Aude et r é aM aa do n <T*r- 
. moira» él ectriqu es 

UN AJUSTEUR 
MONTEUR P 3 


- EcrintéE-OM, 

. 8. rue Diderot, 
93170 BAQWUET- 



37 ans. 16 ans exp-. B£. enqk 
- neering, pétrole nucléaire 
MuéciMliQtii ; 

— matériel tuyauterie ; *' 

— .spécification ; . 

— gestion maubiai- sur autan- 
taur; 

— ooordJnaînur teetmiquo. 
Recherche emploi stable. 

Ecrira so us la o- 7 04 M 
. RÉGIE-PRESSE . 

85 bis. r. Reaumur, 75002 Paris. - 
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LA GRÈVE DANS LA FONCTION PUBLIQUE 


Combien sont-ils ? 


PS: MAINTIEN 


Les «nantis et les autres 


DU POUVOIR D'ACHAT 


Combien sont les fonction- 
naires ? Les chiffres varient sui- 
vant les sources. Stricto sensu, 
les fonctionnaires sont les agents 
de l'Etat qui sont rémunérés sur 
le budget de la fonction publique, 
qui occupent des postes budgé- 
taires. 

En janvier 1S82, 
2 508 000 fonctionnaires étaient 
employés par l'administration 
(on évalua actuellement leur 
nombre à 2650000). Si l'on 
considère les agents qui relèvent 
du statut de la fonction publique, 
U fout ajouter 142000 agents 
des établissements publics natio- 
naux {Journal officiel. Imprimerie 
nationale. Documentation fran- 
çaise, etc.), 1 423 000 des col- 
lectivités territoriales (hospita- 
liers et collectivités locales), soit 
un total de 4073 000 en se réfé- 
rant à 1982, ou de 4 215 000 en 
se basant sur l'évaluation pour 
1984 des employés de l'admi- 
nistration. 


Par extension, an peut ajouter 
1 289 000 employés des entre- 
prises publiques et des «an- 
ciennes nationalisées» (SNCF. 
EDF. RATP. etc.) et 
674000 employés des entre- 
prises nouvellement nationali- 
sées soit globalement une popu- 
lation de 6 036 000 à 
6178000 fonctionnaires. Par 
ailleurs les retrait és civils et mili- 


taires et les anciens combat ta nt s 
représentent 2.6 rr&ions de per- 
sonnes. 

Depuis l'arrivée de la gauche, 
las e ff ec tifs de la fonction publi- 
que ont été accrus pendant trois 
ans, avant que le gouvernement 
ne décide une stabilisation à par- 
tir de 1984. 44 946 postes bud- 
gétaires nouveaux ont été créés 
en 1981. 61 500 en 1982 et 
29 904 en 1 983. A ces effectifs, 
qui induent 21 2 03 création s 
d'emplo i s aux PTT sur trois ans, 
il fout ajouter 35 340 créations 
d'emplois dans les hôpitaux, soit 
un total de 171 690 fonction- 
naires supplémentaires. 

Rappelons par ailleurs la re- 
présentativité des fédérations 
syndicales dans la fonction publi- 
que. D'après les statistiques du 
secrétariat d'Etat è la fonction 
publique aux élections aux com- 
missions administratives pari- 
taires sur 1980-1981-1982. la 
FEN recueille 29,2 % des suf- 
frages exprimés, la CGT 19,5 96, 
la CFDT 17.5 96, FO 15,3 96. ta 
CFTC3 96. la CGC 2,5 %. la FGA 
(autonomes) 0,9 %■ Mais parmi 
les « divers » (1 1,7 96), il y a la 
Fédération autonome des syndi- 
cats policiers (FASP) qui a re- 
cueilli 3 % et qui s’est affiliée à la 
FGA. Les fédérations grévistes 
représentent donc, en audtance 
électorale. 70,4 96. 


MOYEN 

Le bureau exécutif du PS a 
publié, mercredi 7 mais, un commu- 
niqué rfaik lequel fl déclare : « En 
J984, les négociations salariales se 
situent dans un contexte parti- 
culièrement difficile . .» Les 
« contraintes * qui pèsent sur la 
politique économique * restreignent. 
poursuit le bureau exécutif du PS, 
l'augmentation des dépenses de 
fonctionnement. Les possibilités en 
matière de rémunérations sont dès 
lors nécessairement limitées: Ces 


difficultés ne doivent pas faire 
oublier les avancées réalisées 


oublier les avancées réalisées 
depuis 1981 dans le domaine de la 
fonction publique ». (~) 

- La poursuite de cette politique, 
ajoute le bureau exécutif, est seule 
capable de donner à i ‘administra- 
tion l'efficacité et le dynamisme 
Indispensables à la réussite de la 
politique du changement. Sa mise 
en œuvre nécessite la participation 
active des personnels et de leurs 
organisations syndicales, la coopé- 
ration constructive de ces organisa- 
tions et des pouvoirs publics. Le 
Parti socialiste souhaite que des 
solutions soient recherchées aux 
problèmes salariaux dans la- fonc- 
tion publique et que la négociation 
permette de définir les conditions 
pratiques assurant le maintien du 
pouvoir d'achat moyen des salariés 
conformément à l’objectif retenu 
par le gouvernement. » 


(Suite de la première page.) 

Depuis un an, cependant, la situa- 
tion économique se détériore dans ce 
coin du Loiret. Des Licenciements 
massifs sont annoncés, notamment à 
Malichaud (aéronautique), à la CE- 
PEM (filiale de Thomson) et & 
Bornhauser-Molinari (bâtiment), 
que Fougerolles envisage de rache- 
ter. • Il y a encore peu. remarque 
M. Bador, les entreprises avaient 
trois mois de commandes d’avance. 
Aujourd’hui, presque toutes sont 
tributaires du courrier du matin ». 

Cest dams ce contexte qu’inter- 
vient, ici, la grève des fonction- 
naires. Qu’oo ne compte pas, toute- 
fois, sur les ouvriers, du secteur 
privé, même menacés de perdre leur 
trayaiL, pour « reprocher » aux 
agents de l’Etat «la sécurité de 
l'emploi ». Un métallurgiste assure : 
« Cest trop facile d'opposer ainsi 
des catégories de -travailleurs. Et. 
s’il était permis de licencier dans la 
■fonction publique, cela aboutirait à 
quoi, sinon _ a accroître le chô- 
mage ? ». 


tion donnée par certains cédétïstes, 
sur leur attitude vis-à-vis de la grève 
du 8 mars. Car quatre- syndicats 
CFDT du Loiret - PTT, lmerco 
(personnels administratifs et com- 
munaux), équipement et santé — 
ont appelé au débrayage de jeudi, 
co ntr a ir ement aux consignes fédé- 
rales (UFFA-CFDT) et confédé- 
rales. 


quée), conservateur dans une hfl^o. 
thèque dixLairet, _ .. . „ 


«Moins de 5 000 Fpar mois» 


Dans une rifle, où la CGT se mon- 
tre l'organisation syndicale la plus 
active, où FO est arrivée en 
tête lors des dernières Sections & la 
Sécurité sociale,' dans une cité admi- 
nistrée par l'opposition (le maire est 
M. Jacques Douffiagues. UDF-PR), 
la CFDT se dierche-t-efle,.à la fois 


en regard de ses troupes locales .et 
de la rue Cadet ? Pour ce qui 


Au-delà des revendîcatkns «ah- 

riates, c’est surtout sur la iéducticq 
du temps de travail qn^nsment la 
cédétïstes Orléanais, réduction $ 
trente-cinq heures, sasoejtfble & 
créer des emplois. Mais, paor ce uni 
concerne les personnels 4mujo. 
Baux, par exemple; le mairi'd'Or- 
léans a estimé, raconte 'M. 
gue : « Je suis un ban répulhcaüi 
Taplique les décisions goupT#. 
mentales. Mais ne comptes Xiànd 
: mime pas sur moi pour eh te* 
plus— Adressez-vous à vos d&ttis 
socialis tes. » Cest ce qu’a fat fe 
CFDT locale, en décembre dent; 
elle attend toujours ' la T^ponséde ' 
MM. JeaihCIande PortheanlÉtet 
Jean-Pierre Sueur. 


- « On ignore trop souvent que la 
fonction publique débauche. Com- 
bien d’auxiliaires ne sont pas en- 
gagés ? ». souligne M™ Colette 
Chigot (syndicat, des finances du 
Loiret) : au siège de Tumaa régio- 
nale interprofessionnelle Centre 
(URC)-CFDT, rue - du Poirier, on 
réfute, une à une, les sempiternelle 
critiques amoncelées depuis Courte- 
lioc. Plus, intéressante est l'expUca- 


SOCIAL 


La CFDT demande une renégociation m. hanon consulte les fédérations de la métallurgie 

du contrat signé entre EDF La CGT envisage des « actions d'envergure» 

et Charbonnages de France des salariés de Renault 


de la rue Cadet ? Pour ce qui 
concerne la fonction publique, 
MM. Alain Bourgès et Jean-Pierre 
Degorgue, secrétaires départemen- 
taux des syndicats PTT et Interco, 
ne cach ent pas leurs • divergences » 
avec TUFFA. Bas salaires, * vérité» 
des primes et indemnités, rédaction 
de la durée du travail: pour eux, 
• on ne se bat pas assez à Paris », 
sur ces objectifs prioritaires. 

• L’opinion publique ignore, «fit 
M. Bourgès, que 60% des postiers, 
sont encore en catégorie C: moins 
de 5 000 F net par mois, après dix 
ans de service. » « C’est également 
le cas de nombreux agents dés fi- 
nances. et- l'on nous traite de 
nantis ! ». s'exclame M“ Chigot. La 
CFDT demandait l'intégration, dans 
le traitement de points uniformes, 
et le gouvernement ne consent qu'à 
une prime de 500 F « Dérisoire, nu- 
miliant », dit pour sa part, 
M" Noëlle Guflhoo (non syndi- 


Dans là patrie de Chartes P£gy, 
«déçu du socialisme.» d’avant ja 
première guerre mond ia l e, les synfe- 
cafistcs de gauche nourrissent qut 
que aigreur, envers un gouvern- 
meot« qui eide trop fadtemaa été 
groupes de : pression dé droite * 
C’est aussi pourquoi les fonction 
naires Orléanais se sont . retrouvés 
«tans la rue, 1e 8 mars. Mais, en deux 
rassemblements distincts : la CGT 
et la FEN , p lace Charles^ 
de-GanUe ; la CFDT, place dn Mar- 
tnü. Le syndicat CFDT de la santé 
a, lui, laissé ses adhérents libres de 
participer à l'on ou l’autre meetings 
• Si notre attitude pouvait ouvrir 
un débat, dit-on rue dn Poirier, tut 


sein delà confédération, sur te poli- 
tique salariale . sur les inégalités, 
sur la durée du travail, etc* ce ne 
serait pas si niai. * « Et l'autoges- 
tion ? », ajoate-t-oni-« Personne n'en 
parle plus. *- 

MICHEL CASTA1NG. . 


sri ' T 
c.‘ r " 


M. KRASUCKI : les fonctionnaires 


Les cinq fédérations «tes min eurs 
(CGT. CFDT, CFTC, FO et CGC), 
réunies le 7 mais pour déterminer 
les modalités des nouvelles actions, 
après l’annonce, par la direction de 
Charbonnages de France, le 2 mars, 
d’un plan de restructuration pré- 
voyant la suppression de 
6 000 emplois par an pendant cinq 
ans (le Monde du 3 et daté 4- 
5 mais), ont décidé d’appeler leurs 
syndicats à organiser des « Journées 
régions minières en lutte pour la 
vie », associant les organisations 
socio-professionnelles et les collecti- 
vités locales. » Conscientes de la 
gravité de la situation », les cinq 
fédérations ont appelé, dans un com- 
muniqué, leurs organisations « à 
tout mettre en œuvre pour faire 
échec, puits par puits, service par 
service, aux décisions de réces- 
sion (...) annoncées le 2 mars » et à 
« conduire toutes les actions qui 
obligeront les consommateurs (...) 
à maintenir et à développer l’utili- 
sation du charbon, en priorité du 
charbon français. ». Les syndicats de 
mineurs ont également décidé 
«rengager «tes démarches auprès de 
tous les groupes parlementaires pour 
Leur demander de « prendre les dis- 
positions qui leur incombent ». et 
auprès des élus des bassins miniers. 

Le groupe Energie de la CFDT, 
de son côte, a. au cours d’une confé- 
rence de presse le même jour, 
dénoncé vigoureusement la « politi- 
que énergétique du gouvernement 
(qui) exclut le charbon * et sou- 
haité le * maintien de la production 
nationale de charbon à un niveau 
proche du niveau actuel ». 
M. Pierre Hureau. secrétaire natio- 
nal, a notamment demandé que « la 


Enfin, le secrétaire du syndicat 
CFDT des mineurs, M. Spaetb a 
dénoncé les tentatives actuellement 
• en train de se développer », au 
sein de certains syndicats, pour faire 
obstacle aux mutations prévues «le 
mineurs, d’un bassin ou d’un établis- 
sement à l’autre. B a dté en exemple 
les interventions faites par la CGT 
auprès de municipalités en Provence 
afin que celles-ci refusent l’octroi de 
logements aux familles des mine ni? 
mutés venant d'autres provinces. 


» Nous ne pensons pas qu on puisse 
maintenir les travailleurs en otages 
d’une entreprise ou d’une région, 
quelle qu’elle soit », a déclaré 
M-Spaeth. 


Après avoir reçu M. Hue, secré- 
taire général de ta Fédération de ta 
métallurgie FO, M. Hanon, PDG de 
ta régie Renault, a . continué le 
7 mars ses consultations avec les 
dirigeants «les différentes fédéra- 
tions syndicales de métallurgistes, il 
a rencontré, dans la matinée, 
M. André Saiqjoo, secrétaire géné- 
ral de ta Fédération de ta métallur- 
gie CGT, avant de recevoir ta CGC 
puis MM. Granger et Vernier, res- 
pectivement secrétaires généraux 
des fédé ration s - de métallurgistes 
CFDT et CFTC. 


•pour des actions, d'e n v er g ur e », 
notamment une « marche sur- 
Paris » au niveau du groupe 
Renault, vraisemblablement après 
. les élections au conseil d’administra- 
tion, le 15 mais. 

A l'usine Renault de Douai, nous 


montrent le chemin : 


: v ■ ' : 
.* <r -- • ’ 

I • ■■ - 


celui du refus de la résignation 


indique notre correspondant, 
6 300 salariés sur les 8 300 vont être 


6 300 salariés sur les 8 300 vont être 
mis en chômage technique du 
26 mars aa 2 avril. Ce sera ta 
seconde semaine de chômage depuis 
te début dé l’année.. 


La grève générale dans ta fonc- 
tion pnbüque et une grande partie 
du secteur public a entraîné de nom- 
breuses prises de pasttion-'Si 1e sec- 
teur bancaire dans son ensemble ne 
devait pas être en grève, divers syn- 
dicats ont lancé des mots d’ordre «le 


vingt-quatre heures à ta Banque de 
France (CFTC, FO; SNA, CGT), 
au Crédit fonder (CFTC, CGC, 
SNA, CFDT, FO, CGT) et au 
Comptoir, des entrepreneurs (FO et 
CGT). La QjmédicTrançaisc. te 
Théâtre de Chaillot et l’Opéra de 
Paris (salle Favart) -ont annulé tous 
leurs spectacles du 8 mars en raison 
d’un arrêt de travail de quatre 
heures en fin de service, déddé par 
le Syndicat national «les profession- 
nels du théâtre et de l’actk» cultu- 
relle CGT-SYNPTAC. 

Dans l’éducation nationale, 1e mi- 
nistre, M. Alain Savary. a « fait ap- 
pel à la responsabilité dés organisa- 
tions syndicales et au sens du 


La CFDT souhaite organiser une 
journée « électricité sans charbon * 
en France, associant les syndicats de 
mineurs et les syndicats d’agents 
d’Electridté de France, qui se tra- 
duirait par l’arrêt de toutes tes cen- 
trales thermiques au charbon et an 
fud. entraînant une baisse de puis- 
sance électrique d’ « au moins 
30% -, 


VÉftOMQUE MAURUSL 


A l’issue d’un entretien de plus de 
deux heures, M.. André Sainjon a 
exprimé son «pessimisme»- 11 s’est 
déclaré •vivement préoccupé » par 
tes projets de ta Régie en ce qui 
concerne les salaires et l’emploi. Sur 
te plan des effectifs, 1e dispositif de 
3 500 suppressions d’emploi chez 
Renault-Automobiles et de 3 6S0 
chez Renault-Véhicules industriels, 
a également été confirmé, selon 
M. Sainjon. •Dans ces conditions, a- 
t-il ajouté, nous pouvons nous atten- 
dre à une réaction immédiate des 
travailleurs ». D’ores et déjà, ta 
CGT envisage de consulter sa base 


Par affleura, une grève, déclen- 
chée te 6 mars à Toxine Renauit- 
Cléon (Semo-Maritime). â l’appel 
de ta CGT et de ta CFDT, s’est éten- 
due 1e 7 mars à d’autres ateliers. Les 
ouvriers réclament la prime de 
600 F qui a été accordée à l’usine «le 
montage de Sandouville, près du 
Havre, à Poocasioo du lancement de 
ta R 25. 


Les syndicats ont estimé, mer- 
credi, à quelque 4 500 le nombre de 
grévistes, tandis que la direction 
indiquait que 18 %, soit 1 160 des 
6 448 salariés intéressés (équipes «lu 
matin, dn soir et équipe normale) 
avaient suivi fe mouvement. 


public » des personnels en 
«ut qu’ils .assurent l'accueil 


an ta, « si les parents le sou- 


AFFAIRES 


SUR L'INITIATIVE DE PARIBAS ETDU CRÉDIT DU NORD 


Un fonds spécial est «xéé pour faciliter 
la transmission des entreprises à leurs cadres 


d'une lettre d'intention 


place de l'énergie nucléaire soit 
limitée en 1990 à 60% de la pro- 
duction d'électricité, contre 48% en 
1983 », et que « quel que soit le 
niveau global de la consommation 
d’électricité en 1990. au moins 
10 millions de tonnes de charbon 
national et de bas produits trouvent 
leur place à EDF ». 

Dénonçant les • insuffisances » 
du contrat conclu entre EDF et 
CDF (le Monde dn 3 mars), 
M. Tassait, secrétaire confédéral 
chargé de l’énergie, a réclamé une 
« renégociation de ce contrat, après 
l'ouverture de négociations tripar- 
ti tes » (Etat- 

Charboitnages-syndicats ) . 

fl a précisé que sur deux points au 
moins le gouvernement semblait 
prêt à satisfaire tes demandes des 
mineuxs : d’une part, une diminution 
du temps de travail par 1e biais d’un 
contrat «le solidarité à CDF et à 
EDF facilitant les transferts de 
mineurs vers EDF, d’antre part, la 
production des achats de charbon 
importé par Electricité de France. 
Sur ce «lemier point, les cédétïstes 
estiment qu’il existe une « anoma- 
lie » dans te contrai signé entre 
CDF et EDF, dans te mesure où 
EDF ne s’est engagée à payer un 
prix • normal » - correspondant au 
coût de la thermie charbon - que 
sur une partie (un peu moins de 
trois quarts) des quantités de cou- 
rant fournies jpar les centrales ther- 
miques minières appartenant à 
CDF, alors qu’EDF prévoit par ail- 
leurs d’acheter du charbon importé: 


Sur les 22 708 faillites d’entre- 
prises enregistrées en France «an 
1983, environ 10 % d’entre elles 
avaient pour origine un problème de 
succession. Quand on sait que cha- 
que dépôt de bilan entraîne, en 
moyenne, 1e Uceodeincai d’une di- 
zaine d'employés, ce sont 25 000 à 
30000 satanés qui oot été privés «le 
leur emploi Tannée dernière pour 
cause de « non-transmission » d’en- 
treprises. Ces chiffres, avancés par 
les notaires à l’occasion de leur «fer- 
mer congrès annuel, sont largement 
confirmés «fans les milieux finan- 
ciers, où Ton estime «pie le pourcen- 
tage est bien supérieur si l’on prend 
en compte les entreprises finalement 
cédées à «les grands groupes, pour la 
même raison, sans que ces sociétés 
aient déposé leur bilan pour autant. 

Or, de l’avis général, ce phéno- 
mène, qui s’est aggravé de façon 
sensible au cours des dernières an- 
nées, puisque fe nombre «fe faillites a 
largement doublé en dix ans (te 
Monde du 6 mars 1984) ne peut que 
prendre de l’ampleur, si l’on en juge 
par le nombre important de chefs 
d’entreprise qui, ayant accompli 
leurs « trente glorieuses », veulent 
passer la main. Une fois le unir de 
table familial effectué, quand aucun 
héritier (ou héritière) n’a pn être 
choisi, c’est là que Ton songe généra- 
le ment aux cadres de .l'entreprise. 

La transmission du capital se 
heurte alors à plusieurs obstacles, 
l’un des principaux étant 1e fisc : la 
taxation des plus-values sur cession 
de commerce, sans prise en «xunpte 
de l'érosion monétaire, est très 
lourde pour le vendeur tandis que' 


Tacheteur, soumis à une cascade de 
taxes, peut être amené à verser des 
droits pouvant atteindre jusqu’à 
90 % de ta valeur de l'affaire. En dé- 
pit des timides aménagements ap- 
portés par la loi du 31 décem- 
bre 1970 sur les plans d’option sur 
actions, aucun dispositif d'ensemble, 
reposant sur une fiscalité assouplie, 
ne pouvait être- proposé jusqu’à pré- 
sent aux cadres intéressés. 

Sur ce dernier point, une pre- 
mière étape a été franchie avec ta kâ 
du 3 janvier 1983 «lite « toi Delors » 
qui permet notamment la création 
de bons de souscription d’actions. 
C’est grâce à ce point d’appui, en at- 
tendant un volet fiscal pins incitatif, 
que ta banque Paribas et le Crédit 
du Nord viennent de créer un fonds 
commun de placement à risques — 
Cofktic — pour permettre à des diri- 
geants et à des cadres de devenir les 
principaux actionnaires de leurs en- 
treprises, alors qu'ils ne disposent 
bien souvent que de moyens finan- 
ciers réduits. 

Comment fonctionnera ce sys- 
tème ? Lorsqu'un dossier aura reçu 
un avis favorable (une demi- 
douzaine de projets sont actuelle- 
ment en cours d’étude au sein d’un 
comité d'investissement commun 
aux deux établissements), une so- 
ciété holding sera constituée avec 
participation des cadres, en fonction 
«le leurs possibilités financières, et 
souscription par Cofidic, qui ne sié- 
gera pas au conseil d'administration, 
d'une partie du capital Cette hol- 
ding procédera alors à l'acquisition 
de la société concernée selon un 


échéancier lui permettant de détenir 
progressivement ta majorité ou ta to- 
talité du capital. Grâce aux «rations 
consenties sur tes actions de la so- 
ciété holding, 1e capital de la société 
passera peu à peu donc les mainc de 
ses cadres et de ses dirigeants qui en 
serrait finalement propriétaires. A 
terme, ta fusion de ta holding et de 
la société en question pourrait être 
envisagée en vue deprocéder à une 
introduction en Bourse, source d*ap- 
ponsen fonds propres. 

Ce fonds a été doté d’une somme 
initiale de 40 imitions de francs, gé- 
rée par ta «C ompagni e pour le finan- 
cement dn dévekrapemcnt industriel 
et commercial (Cofidic), dont ta 
présidence a été confiée à 
M. Claude Etchegaray, président- 
directeur général du groupe Neiman 
et de ta société Chieis-Chàiülon, 
Les actionnaires de Cofidic serai, ou- 
tre Paribas et le Crédit du Nord, la 
Caisse «les dépôts et consignatkins, 
ta Compagnie des machines Bull, la 
société Rhône-Poulenc; le Groupe 
■des .assurances nationales, TUnion 
•des assurances de Paris, la Caisse de 
retraite' ïnterentrepriies et la Mu- 
tuelle d’assurance des instituteurs de 
France. 

L'intervention de Cofidic, qui 
pourra s’effectuer par achat d’ac- 
tions, augmentation de capital, sous- 
cription d’obligations convertibles 
ou d’obligations à bons de souscrip- 
tion d'actions, bénéficiera de la cou- 
verture des risques financiers assuré 
par la Société française pour l’assu- 
rance du capital risques (SO- 
FARIS). 

SERGE MARTI. 


RENAULT ET INTERNATIONAL 
HARYESTER CHERCHENT A 
RATIONALISER LA PRODUC- 
TION DE TRACTEURS 


International Harvester et 
Renault viennent de signer nue let- 
tre d’intention sur le dévelo p p e m e n t 
«in tracteur agricole en Europe. Les 
deux groupes devraient parvenir à 
un accord industriel au mois de juin 
et se donnent pour objectif la réduc- 
tion des. coûts de fabrication des 
tracteurs. 

Us envisagent de rationaliser pro- 
gressivement la fabrication et 
l'assemblage de composants euro- 
péens, en fonction des unités de pro- 
duction qui existent* déjà (en 
Grande-Bretagne et en République 
fédérale d’Allemagne pour IH, au 
Mans pour Renault). Les deux 
fûmes ' entendent avoir m» 

politique «fâchât commune. 

En revanche, l’actard exclut les 
activités de commercialisation et de 
venKy c haq ue soc iété conservant ses- 
propres structures commerciales, sa 
marque et ses «xmcesâoniaires. Un 
comité va étudier les moyens 
d’appliquer cet accord. A trame, on 
envisage ta création de deux sociétés 
communes. 

Le président d’IhtêrnatieBâl Har- 
vester voit dans cette lettre d'inten- 
tion, rendue “publique, ce 
jeudi 8 mars, « une étape en vue de 
réduire la crise financières de sa 
fifiale fr an ç ai se et un exem pta pour 
la coopération europé enne qui seule 
permettra: de présenter, 4vec des 
c oûts m oindres, des produits plus 
avancés et plus innovateurs. 


boitent ». Four sa paît, M. Edmond 
Maire, secrétaire général dé ta 
CFDT, a réitéré, le 7 mars sur An* 
ternie 2* ses critiques, contre ta 
grève : • Le pouvoir d'achat de trois 
millions de fonctionnaires SW qua- 
tre a. été non seulement m ain te nu 
mais aussi amélioré. Faire grève sur 
cç thème (—} . ne jious semble pas là 
priorité. t La bonne priorité, 
c’est remploi et la réduction du 
temps de travaiL » M. Serge De»* 
quit, secrétaire national , du PSlT.à 
salué • le courage du secrétaire gé- 
néral de la CFDT. Ce n’est pas fa- 
cile pour un dirigeant syndical de 
rétablir les vraies priorités face aux 
corporatismes de tous bords. La lu- 
cidité face à la aise Impose de nou- 
velles solidarités, c’est la réduction 
des inégalités. » • 

En revanche TUnion intexfédërale 
des agents de la fonction pub&rae 
Force ouvrière • condamne » les 
propos de M. Maire, qui • voudrait 
opposer la lutté contre le chômage 
et le défense du pouvoir d’achat 
Les agents des services publics s’es- 
timent solidaires de leurs canut- 
rades du secteur privé car. en défen- 
dant le maintien du pouvoir 
d’achat. Us veulent soutenir ta\ 
consommation et la croissance et 
ainsi maintenir le pouvoir d’achat ». 
Sur TF l, M. Henri Krasudd, seoé- 
' taire général de ta CGT, a affirmé 
que les fonctionnaires * rendent set-, 
vice à tous lés travailleurs. Ils mon- 
trent le chemin, celui du refus de la 
résignation ». * Inutile de préciser. 
écrit M. François Hflsum dans T 
Humanité-Dimanche, combien les 
communistes sont aux côtés dés tra- 
vailleurs grévistes » (de là fonction 
publique) « Des personnages astu- 
cieux prétendent que ces fonction- 
naires sont nas par des intérêts 
égoïstes d’autant plus scandaleux 
que le chômage ne tes menace pat. 
Cet argument visant à diviser lès sa- 
lariés est vieux comme Héwde •- 
M. Gattaz, président du . CNPF, 
s’est • inquiété *.Ie T mars; à, 
Amiens, de cette ; grève dans mi séo-. 
leur •déjà bien protégé sociale- 
ment ». 
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LE CONTENTIEUX FRANCO-ESPAGNOL SUR LA PÊCHE 


L'incident du golfe de Gascogne 


(Suite de la première page.) 

Aajonrd’bsi, avec environ 
150 000 pêcheurs et 1 milium de 
tonneaux de capacité, cette flotte A 
etye seule, représente les trois quarts 
de . celle de tonte l'Europe commu- 
nautaire, L’Espagne donc, dans 
la pexspective de son entrée dans- le 
Marché commun, un concurrent ex- 
trêmement dangereux si aucune me- 
sure 'de; discipline on de coopération 
avcç la CEE n’en prise par te gou- 
vernement de Madrid. 

Les accords généraux, comme la 
convention de Londres de 1950, ou 
bflafériuo, comme l'arrangement 
franco-espagnol de 1967 sur la zone 
des.12' mules) (1) ont volé en éclats.. 
A partir de 1977, tes pays maritimes 
ont institué au large de teurs côtes 
des zones économiq ues ex duàves de 
200*: mûtes, et la CEE aussi. Du 
coup, les pécheurs espagnols se. 
voyaient fermer des périmètres et 
des parages qu’ils avaient rhabftude 
de. ftéquitartcr. Après bien des dis- 
cussions ardues, là Communauté eu- 
ropéenne est parvenue & sïgner un 
accord avec l’Espagne en: 1980, re- 
nouvelable chaque année, qui déter- 
mine le nombre de navires 


autorisés & fréquenter la zone com- 
jn rtnau taire, ainsi que tes quotas de 
capture espèce par espèce, région 
■par région. Cet accord impose aux 
Espagnols des obligations compara- 
bles à celles qui sont demandées aux 
Européens des Dix, c’est-à-dire une 
diminution des prises afin de per- 
mettre aux stocks de poissons da ns 
te golfe de Gascogne, ai mer d’Ir- 
lande et dans la mer du Nord, forte- 
ment malmenés .dans 1e de se 
reconstituer. 

Par raccord du 14 février 1984, 
tes Espagnols ont obtenu cent six li- 
cences de pèche an lien de cent 
vingt-trois fan passé, et un quota 
pour le 'merlu de 7 900 tosmes au 
Ueu de 8 300. Mais ces accords et 
cet t e réglem e ntation sont considérés 
comme des chiffons de pap ta 1 de 
l'autre côté des Pyrénées. Les pé- 
cheurs mit tourné te réglementation 
c ommun autaire, par exe m ple en 
cherchant & créer des sociétés anglo- 
espagnoles et en immatriculant des 
cnalntiers sous pavQton bri tanniq ue 
ou irlandais. Mais les professionnels 
de ces deux pays s’en sont émus et 
ont demandé à leur gouvernement 


Lu tas ont été prfcâdis <fe sommations 
et de coups de semonce 


L’aviso Lieutenant -de- vate- 
«air - LavaUée et te remorqueur 
. Contour» sont intervenus à te 
demanda du secrétaire d'Etat è 
v la mer, qui reçoit délégation du 
. premier ministre pour tout ce qui 
est mission de coord ina tion de 
faction- et de te rep ré se nt a tion 
de l’Etat en mer. Las missions 
' couvrant notamment tes actions 
de service public en mer (sauva- . 
tapes et exploitation des fonds) 
et te respect de h souveraineté 
nationale (droit de pêche) à 
l'intérieur de la zone des 
2ÛOtnffieB nautiques. 

Plus pré cteé m nnt , .la mission 
-'confiée aux deux bâtiments de 
guerre relevait du préfet maritime 
de Brest, qui devient préfet de te 
pwr pour ce genre de misaion. La 
tâche confiée au préfet maritime 
par te secrétariat d'Etat à la mer 
était d' ar ra ison ner, si besoin par 
te contraints, et de ramener à 
'Efiriemfes datât chataSmt àppït- 
flnob Btago o M a n de et Vefle- 
de-Achondo. qui séjournaient - 
inégalement à (Intérieur de te 
zone des 200 mSes dans te golfe 
de Gascogne. 

.Depuis plusieurs jours, cas 
deux chalutiers espagnols étaient 
surveillés par un avion Breguet- 
Atiantique et. par te passé, Bs 
avaient ét f objet chacun (fraie 
dname de contraventions. 

La marine nationale a attendu, 
dans le cadre de sa mission, que 
régent en mer des conditions 
at mosphériques favorables pots' 
éviter que son intervention 
sntndhe trop de risques pour les 
personnels ex tes matériels. 

Mercredi 7 mars, vers 
il heures, ta UautBnant- de- 
vaisseau- Lavaftée a demandé, 
par radio sur te fréquence Inter- 
nationale, aux deux chalutiers 
espagnols de . dégager. Devant le 
refus des deux bateaux un 
com ma ndo-marine a tenté de 
s'approcher d'eux à bord d'un 
pneumatique Zodiac. Lee 
pêcheurs espagnols t'ont 
repoussé i raids de gaffes et de 


grappins. La Lieutenant- de - 
vaisseau - LevaBée a alors reçu 
l'ordre d'effectuer des tirs de 
sommation, avec son canon de 
20 mm è munitions non explo- 
sives, but f avant de f étrave des 
chalutiers, c'est-à-dire pas direc- 
tement sur te bateau hâ-même. 
Ces sommations n'ont eu aucun 
résultat, tes chalutiers continuant 
défaire route. 

Une deuxième série de som- 
mations ont eo Heu, au réveau ds 
r étrave cette fois, toujours avec 
des munitions non explosives de 
20 mm, mais sans effet sur la 
oavigatioo des deux chalutiers. 

Par radio, les deux bateaux 
espagnols ont été prévenus du tir 
prochatn dans leur superstructure 
(armature et mâts) au canon de 
20 mm à munitions inertes. Mais 
cette cfissuBstan a été sais résul- 
tat. 

; la Ueutehanr- de - vaisseau - 
LavaBée a ensuite reçu Tordra de 
tirer des coups de sranoncâ dans 
Iss superstructures au canon de 
100 mm avec des munitions non 
explosives. 

Pendant ce temps, le remorqueur 
Centaure a tenté d'accoster tes 
des deux chalutiers pour y instal- 
ler è bord ta commando-marine 
d'intervention. Mais, de nou- 
veau, cette approche a échoué. 
L’aviso a alors été autorisé à tirer 
au canon de 100 mm des muni- 
tions non explosives sur rêvant 
et sur l'arrière des chalutiers, 
ainsi que sur l'amère de te pesse- 
relteu Les deux bateaux espa- 
gnols ont fcnmétfiatement stoppé 
et, vers 16 heures, le 
commando-marine a pu monter à 
bord des chalutiers, qui ont été 
pris en remorque en (érection du 
port de Lorient L'intervention de 
ta marine a fait neuf blessés 
parmi las équipages espagnols, 
dont deux, dans un état plus 
grave, ont été transportés par 
Super-Frelon ex hospitalisés A 
Brest . . 

J.L 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 

; • La société de atécaïtiqee Srf- 
aer ra s uppriro ar eseq cents emplois. 
—T La compagnie de construction 
mécanique procédés Ruiner, fil i al e 
française du groupe suisse Sulzer, 
numéro un de la helvéti- 

que, va s upprim er environ cinq cents 
enyiloïs. L’ensemble de ses actifs se- 
ront' regroupés è Mantes (Yveünes) 
ayant la fin de l’année. La société 
construit des pompes, des matériels 
pour "industries thermiques et des 
moteurs de bateaux. - (AFP.) 

Conjoncture 

s IML faite estime que les ai-' 
« rep r is e s seroet le moteur de te re- 
prfsét. — • Dons les grands pays in- 
dustriels, a affirmé AL Gattaz le 
7 mars à Amiens devant l’aman pe- 
tronaje-de Picardie, l'étatisme est 
unevabede garage. Seule une éco- 
nomie libérée où l’initiative inâtvi- 
djtelVsJKSt reconnue, respectée et ré- 
eorm^pée.peut jnmene? Je retour 
de l'expansion et de nouvelles créa- 
tiohsÂkmplois. '» 

■ T Tr£n~1975. a ajouté, d’antre part, 
te président du CNPF, c'était les en- 
tremises de moins de deux cents sa- 
lariés - [qui créaient des emplois]. 
A partir de ] 982. ce sont essentielle- 
ment les entreprises de moins de 
vingt salariés. Or ce sont elles qui 
sontleTÎhœ sensibles à la rigidité des 


réglementations en vigueur, à la 
lourdeur des oblïgatxxis administra- 
tives, sociales et fïscalcs. 


ÉnerflSe 


• L’Egypte et ntafie signent un 
accord dans le d omaine nucléaire. 
— Les deux pays ont signé mercredi 
7 mars au Caire, an accord sur l'uti- 
lisation pacifique de Ténergie nu- 
cléaire. L’Egypte, qui a adhéré en 
1981 à' Taccord international sur 1a 
non-protifération a déjà signé des ac- 
cords similaires avec la France, les* 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne et la 
RDA. Des e n tre p rises italiennes se 
sont associées aux groupes français 
framatome et Alsthom pour soumis- 
sionner au projet de construction de 
ht première centr ale nucléaire égyp- 
tienne. Le gouvernement italien s’est 
engagé à garantir des crédits corres- 
pondants à 40 % des investissements 
prévus, si le consortium franco- 
italien emporte le contrat. 

Matières premières 

• L’Inde est offioeOement deve- 
nue, le 6 mars, le onzième membre 
de l’Association internationale de la 
bauxite. Les autres membres sont 
l’Australie^ la République Domini- 
caine, le Ghana, la Gainée, la 
■Guyane, Plndonésie, la Jamaïque, la 
Sierra-Loone, le Suriname et la 
Yougoslavie. - (AFP.) 


§ï 


de mettre fin à ce pratique dé- 
loyales. Sur le plan judiciaire, le 
condamnations prononcée par le 
tribunaux fiançais (la pie Lourde 
amende connue en cas de récidive 
est de 160000 F à rencontre du pa- 
tron du chalutier avec, en plus, la 
saisie de la cargaison) n’ont pas 
ébranlé la détenmnarion de pé- 
cheurs espagnols (2). 

Au-delà de se conséquences di- 
toma tiques et judiciaires, l’incident 
7 mars donne l’occasion à la 
France (qui en cette affaire parie of- 
ficieusement an nom de l’ensemble 
de se partenaire de la CEE puis- 
que M. Lengagne, secrétaire d'Etat 
à la mer, préside le conseil de mi- 
nistres) de mettre l’accent sur l'im- 
portance de Taccord sur l’Europe 
bleue, qui avait été acquis de haute 
lutte, après de année d’âpres dis- 
cussions, au début de 1983. Cet 
* accord-compromis « avait exigé de 
la part de Allemands, de Danois et 
de Britanniques, notamment, de 
sacrifices. De même, la détermina- 
tion de quotas donne lieu chaque 
année & de marchandage serres. 


Pour l’avenir, la pêche constitue, 
dans l’optique de re ntr ée éventuelle 
de l’Espagne dons le Marché com- 
mun, un paramètre aussi important 
que r&gricailture. Madrid devra non 
seulement se plier aux règle en vi- 
gueur au moment oà l'Espagne re- 
joindra la CEE, mais aussi accepter 
l'essentiel de accords qui ont été 
conclus depuis quelque année co- 
tre la Communauté européenne et 
les pays tiers, tds que le Canada, la 
Norvège aa le pays d’Afrique du 
golfe de Guinée, et qui lui donnent 
de chance de redéploiement à long 
terme. 

FRANÇOIS GROSfUCHARD. 


(1) 1 mille » 1 852 mètres. 

(2) Les autorités et tribunaux norvé- 
giens «wit encore pim sévères puisque, 
récemment, le patron (fan chalutier de 

qui avait pénétré de quelque 

min^ ifant 2a fcwywiirfpie de ce 

pays a été condamné A 300000 F 
d’amende « A la saisie de sa cargaison. 
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Madrid condamne «un acte 
très difficilement justifiable» 

De notre correspondant 

Madrid. — Le mitraillage, le mer- 
credi 7 mais, d’un bateau de pêche 
espagnol par un garde-côte de la 
marine française a provoqué un tollé 
à Madrid. L’ambassadeur de 
France, M. Guiderai, a été convoqué 
dans la soirée de mercredi par le 
ministre des affaires étrangères, 

M. Fernando Moran. qui lui a Fait 
valoir, suivant un communiqué 
publié par le ministère, que We 


recours à des méthodes violentes 
contre des bateaux espagnols 
constitue un aae très difficilement 
justifiable oui peut avoir des réper- 
cussions très sérieuses sur les rela- 
tions bilatérales ». 

Les réactions sont particulière- 
ment rives au sein des partis d'oppo- 
sition, déjà réticents face à la politi- 
que de rapprochement avec la 
France suivie par le gouvernement 
socialiste. Le président de la forma- 
tion conservatrice Alliance popu- 
laire, M. Manuel Fraga, a fait état 
d’un •acte de barbarie inqualifia- 
ble». La condamnation est égale- 
ment unanime parmi les partis poli- 


tiques au Pays basque d'oû est 
originaire le bateau de pêche 
mitraillé. 

La presse de Madrid, générale- 
ment sévère à l'égard de la France, 
ne manque pas à la tradition. - La 
brutalité expéditive avec laquelle 

une nation civilisée est capable de 

mitrailler des pêcheurs est inquali- 
fiable », affirme ce jeudi dans un 
éditorial le quotidien ABC (monar- 
chiste conservateur), qui demande 
le rappel de l’ambassadeur d’Espa- 
gne à Paris. - Action de guerre de la 
France contre deux bateaux de 
pèche espagnols » et « Dialogue à 
coups de canon » titre sur toute la 
largeur de sa première page le jour- 
nal El Alcazar (extrême droite). 
Plus mesuré dans les termes, El Pals 
(centre gauebe) n'en émet pas 
moins l'hypothèse que l’action de la 
marine française ait pu être prémé- 
ditée afin de « donner une leçon aux 
bateaux espagnols qui pêchent sans 
permis dans les eaux communau- 
taires ». Th. M. 


(Publicité) 


AVIS D'APPEL D’OFFRES 

La société d'énergie et d'eau du Gabon (SEEG) 
Lance un appel d'offres 
Pour la réalisation de diverses extensions de réseaux 
âectTKÔté et eau à Port-Gentil et dans diverses localités de l'intérieur 
Gat appel if offres s'adressa aux entreprises gabonaises, belges et de la zone franc. 
leatAiMenSkx»: 

- Lut n» 1 : Pon-Genta - électricité. 

— Lot n° 2 : Contras de l'intérieur -âectridté. 

— Lot n» 3: Centras de l'intérieur -eau. 

Les ent repri ses désireuses de sounn&sianner peuvent, è compter du IB mars 
jusqu'au 30 mars 1984. retirer Iss do sa i e nt de consultation moyennant FCFA 10 000 
par lot sous forma de chèque Dbefté au nom de « SEEG s, à l’adresse suivante : 
Société d'énergie et d'eau du Gabon (SEEG) 
avenue FâGx Eboué : 3» étage - porte 303. 

Libreville (République gabonaise). 

TéL : 74-06-48 et 72-00-68 ; télex : ENELIB 5222 GO 

Tous renseignements pourront être obtenus à la même adresse. 

Iæ date Ante de dépôt des offm tut fixée au 30 mai 1984 à 17 heures au pku tant 



Exxon Office Systems. 

La bureautique pour tons. 

Exxon Office Systems a abordé la bureautique à partir d’un 
concept simple : un système de traitement de l'information doit pouvoir 
intégrer tous les collaborateurs de l’entreprise. Tous. 

La nouvelle Série Exxon 700 offre au dirigeant, an gestionnaire; au 
cadre et à la secrétaire un poste de travail immédiatement efficace: 

Le système intégré Exxon Série 700 permet de travailler textes, 
graphiques, tableurs ou fichiers. La haute résolution de son écran 
graphique permet de disposer de plusieurs fenêtres et de passer simul- 
tanément d’un travail à l’autre. L’Exxon Série 700 peut, en plus des 
imprimantes tracfitionneHes.recevoir en périphérique Tun primante à jet 
d’encre Exxon 965 ou une table traçante à 6 couleurs. 


Comme les postes de travail de la Série Exxon 500, le système 
Exxon Série 700 peut être relié au multiposte Exxon Série 8400 basé sur 
le système d’exploitation Unix*, un des plus solides standards de l’ave- 
nir : c’est la possibilité de courrier électronique, d’archivage et de consul- 
tation de tous documents. 

Il est bien entai du compatible avec la gamme existante des Exxon 
500 et totalement évolutif : être simple, c’est vous garder la possibilité 
permanente, sûrement et pas à pas, d’aller vers le futur et d’y entrer sans 
secousses. Cest la vraie promesse et la vraie signature de notre société 
et de nos produits : le futur- sans le choc 

«Marque déporte Bdl Lite. 



Brmn Office Systems 
Les Mercuriales. 

40, rue JesD-Jaurte- 93176 Bagnolet Cedex 

□ Veuillez m'appeler pour uoe démonstration. 

□ Veuillez me taire parvenir nue do cumen tation 
détaillée sur le système de bureautique « de 
M r itf ion Ft7A1 


Nom. 


Fb&ctk». 


Société- 


Adresse. 
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Le futur- sans le choc. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉÏ 



Chine 


Le nombre des entreprises privées 


a plus que doublé en un an 


Pékin. — Le petit négoce et l’arti- 
sanat privés ont fait nn bond specta- 
culaire, Tan dernier, dans les villes 
et les campagnes chinoises. Selon 
des chiffres communiqués par un 
porte-parole de l'administration 
pour la gestion du commerce et de 
l’industrie (département de l’écono- 
mie privée) , le nombre des entre- 
prises individuelles - c'est-à-dire 
privées — a plus que doublé en 1 983, 
par rapport â 1982, p assaut de 
2,6 millions à 5,8 millions 
(- 1 - 122 %). An total, plus de 
7,5 millions de personnes étaient em- 
ployées dans ce secteur, contre 
3,2 mfflioas en 1982 (+ 135%). 

Ces chiffres restent encore en- 
deçà de ce qu’ils étaient an début 
des années 50. La Chine comptait, 
par exemple, en 1953, 83 millions 
de petits commerçants et artisans. 
L'essor qu’a connu, ces dernières an- 
nées, l’« économie individuelle ». 
comme ou rappelle ici, est néan- 
moins remarquable. Il témoigne, 
malgré les obstacles subsistants, de 
la confiance grandissante des candi- 
dats à l'aventure de la « libre entre- 
prise » dans le caractère durable de 
la formule. 

Echaudés par les vicissitudes tra- 
versées sous le régime de Mao Ze- 
dong, les « travailleurs privés * ont 
quelque raison d’être circonspects. 
D’environ dix miiiiona, au lende- 
main de la libération, leur nombre 
devait tomber à cent trente-six mille 
en 1956, à la suite du vigoureux 
mouvement de socialisation et de 
lutte contre la corruption. L’assou- 
plissement politique, consécutif & 
l’échec du Grand Bond en avant, de- 
vait permettre de remonter un peu 
la pente (un million en 1965), mais 
pas pour longtemps. Le déclenche- 
ment de la révolution culturelle, en 
1966, conduisait de nouveau cette 


De notre correspondant 


catégorie sociale au seuil de Textino- 
tion (cent quarante mille en 1978). 

Après tant de retournements de 
situation, ü est indispensable au- 
jourd’hui, pour le pouvoir, de 
convaincre que la nouvelle politique, 
inaugurée en 1979 et renforcée à 
partir de 1981, ne saurait être une 
mesure te m poraire répondant à des 
circonstances exceptionnelles. Dés 
le mois de juillet 1981, lors de 
l’adoption de la réglementation sur 
le fonctionnement de l’économie in- 
dividuelle, le comité central et le 
gouvernement avaient appelé à mo- 
difier « résolument et rapidement » 
la politique « discriminatoire » en- 
vers les entreprises collectives et le 
commerce privé. 

En août 1983, M. Hu Yaobang, 
secrétaire généra) du PCC, appor- 
tait devant six cents de leurs repré- 
sentants le • soutien entier » de la 
direction au « développement des 
entreprises privées ». Entre-temps, 
le droit à l’existence de celles-ci 
avait été inscrit dans la Constitution. 

La renaissance do secteur privé 
ne se fait pas cependant sans diffi- 
cultés, tellement est ancrée, dans 
l’esprit de nombreux responsables, 
l’idée qu’il convient d'extirper 
jusqu'à la racine les « queues du ca- 
pitalisme ». Les moyens bureaucra- 
tiques ne manquent pas à l'adminis- 
tration pour repousser les demandes 
d’autorisation d’exercer une activité 
artisanale ou pour exiger, sous le 
moindre prétexte - trouble de l'or- 
dre public, nuisance, absence de 
propreté, dépassement de prix, - la 
fermeture des échoppes, à peine ou- 
vertes. 

La grande métropole de Wuhan, 
le Hubei, haut-lieu, naguère, 
du gauchisme, a été, ainsi, à la fin 


de l’année dernière, le théâtre d’un 
scandale, qui a fait quelque bruit. 
Pendant plusieurs semaines, la po- 
lice locale s’est acharnée contre les 
«petits métiers» installés dans la 
rue, jetant tes les éventaires, détrui- 
sant les instruments de travail et 
confisquant les permis d’exercer. 
L’affaire étant remontée jusqu’à Pé- 
kin, le maire de la ville dut finale- 
ment faire des excuses publiques 
pour cette action brutale et injusti- 
fiée, restituer leurs permis de travail 
aux plaignants et leur promettre un 

dM wnnwgwnent 

Une importance marginale 

Si de tels incidents ont pu freiner 
le développement du commerce 
privé, ces dernières années, ils n’ont 
pu le stopper. De 1978 à 1982, dans 
l’ensemble de la Chine, quatre ma- 
gasins de détail sur cinq nouvelle- 
ment ouverts étaient prives. La pro- 
portion est la même pour les 
restaurants et les ateliers de ser- 
vices. Mais, en raison de l’augmen- 
tation de la population, le rapport 
entre le nombre des points de vente 
et celui des habitants reste plus 
mauvais, aujourd’hui, qu’il y a 
trente ans. On comptait, en 1952, un 
magasin de détail pour 137 per- 
sonnes. La proportion est passée, en 
1982. à un pour 396 p er so nn es. An- 
tre exemple : un restaurant dessert 
maintenant, en moyenne, l 643 ha- 
bitants, alors qu’il en desservait 676 
en 1952. 

Ces éléments de comparaison per- 
mettent de relativiser un phénomène 
qualifié, parfois, un peu trop rapide- 
ment, <T« explosion ». A PécheDe de 
la Ching. l'économie individuelle, 
pour impre s sionnante que soit sa ré- 
surrection, n’a toujours qu’une im- 
portance marginale : elle n'attirait. 


en 1983, que 1,6 % de la main-d’œu- 
vre urbaine. Elle peut néanmoins of- 
frir une issue pour un certain nom- 
bre de jeunes sans travail à la fin de 
leurs études scolaires. Ces derniers 
fournissent plus du quart (28 %) 
des entre p reneurs privés. 

Les chiffres montrent, cependant, 
que c’est & la campagne que la for- 
mule a le plus de succès. Les petits 
ateliers et commerces ruraux repré- 
sentaient. _en 1983, 70 % du total 
contre 58 % Tannée précédente: 

Une telle évolution n’est guère 
étonnante, dans la mesure où la forte 
croissance de l’économie agricole 
depuis l'introduction des systèmes 
de respon sa bil it é, en 1979, a peinais 
de dégager une aocuguU a t k ai de ca- 
pital qui ne demande qu’à se placer. 
Afin d’éviter des débordements, le 
gouvernement doit adopter prochai- 
nement une réglementation préci- 
sant les droits et les devoirs de ces 
entreprises rurales, sur le modèle de 
celle publiée en 1981 pour les villes. 
Déjà, les entrepreneurs privés jouis- 
sent, théoriquement, du même star 
tut « politique • que les salariés des 
entreprises d’Etat - rentrée dans 
Tannée où le Parti communiste leur 
est per mise. — et ils disposent du 
droit, qui leur fut longtemps refusé, 
d’ouvrir un compte en banque. 

L’une des déviations que le pou- 
voir souhaiterait éviter est l’embau- 
che par un employeur privé d’un 
trop grand nombre de salariés. Dans 
Tétât actuel des la limita g 

été fixée à sept : deux « assistants » 
et cinq apprentis. Mais des déroga- 
tions à cette régie ont déjà été no- 
tées, kd et là, ce qui n’a pas manqué 
d'inquiéter. Cependant, le nombre 
des chefs de ces petites entreprise s 
— faut-il dire * patrons »? — qui 
s'adjoignent les services d’ouvriers 
reste faible : 33 % dn total. 

MANUEL LUCBERT. 
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SUPPRESSIONS D'EMPLOIS I A II Tl IBP 

ET MENACES DE GRÈVE | nVïn/Ul/L I 1/llC 

DANS LES CHAfffiONNAGES 


(De notre correspondant) 

Londres. — Pressée par les syndi- 
cats de définir les conséquences de 
sa politique de réduction de la pro- 
duction minière, la direction des 
Charbonnages britanniques a indi- 
qué, le 6 mais, qu’elle envisageait, 
eu un an, au moins 21 000 suppres- 
sions d’emplois. L’annonce d’un tel 
projet a eu pour effet immédiat 
d’inciter davantage les dirigeants 
syndicaux à appeler les mineurs à 
une grève nationale à partir du 
9 mars, alors que depuis près de cinq 
mots déjà ils sont engagés dans un 
mouvement de refus des heures sup- 
plémentaires afin de tenter de limi- 
ter les compressions de personnel. 
Une décision définitive au sujet de 
la grève devrait être prise le 8 mars. 

Rappelant que les Charbonnages 
britanniques subissent plus que 
jamais la concurrence de Texploita- 
tion pétrolière en mer du Nord et 
que des reconversions s’imposent, 
M. lan MacGregor, président des 
Charbonnages (National Coal 
Board), a fait savoir qu’il pensait 
pouvoir réduire la production de 
4 de tonnes au cours de 

l’exercice 1984-1985, alors qu’elle 
aura été de 101,4 millions de tonnes 
durant l’exercice qui s’achève. 
Dénonçant cette mesure, M. Arthur 
ScargilL président de i'Ùinon natio- 
nale des mineurs, a déclaré que la 
direction des Charbonnages envisa- 
geait darwi un plan â moyen terme de 
réduire de 184 000 (effectif actuel) 
à 100000 le nombre des employés 
des mines et de fermer 71 des 
17 1 puits qui sont encore en activité. 

Par ailleurs, M. MacGregor a été 
vivement critiqué par les membres 
d’une commission parlementaire au 
sujet de la gestion des Charbon- 
nages. Selon un rapport établi par 
cette commission, l’aide attardée 
par le gouvernement aux Charbon- 
nages pourrait s’élever pour l'exer- 
cice 1983-1984 à plus de 1 100 mil- 
lions de livres au lieu des 
640 millions prévus. 

FRANCIS CORNU. 


LA RÉDUCTION DE LA PRODUCTION LAITIÈRE 

La France devra renoncer à une garantie commu- 
nautaire pour 1 million de tonnes 

M. Rocard juge inacceptables les propositions de 
relèvement de prix de la Commission 


Ü&E 3 É Z 


(MON WDUSTRElf ET D'ENTREPRISE (IHE) 


Le conseil d ’athiii i ihtia tion- d*UIE.. 
principale entrepihe opérationnelle du 
groupe AMREP.rénm le 6 mare 1984 à 
9 heures sous la prénlenoe de ML André 
Mükr, a pris conratemo» des pre- 
mières indications concernant Ica 
comptes de T exeict ce ne terminant nu ■ 


Un objectif de réduction de le pro- 
duction laitière française de 1 million 
de tonnes par rapport à une collecte 
de 26 mû fions de tonnes en 1983 ; 
le refus de la France de æ contenter 
des propositions de hausse du prix 
du tait formulées par la Commission 
européenne; f attention portée aux 
mesures européennes de gestion du 
marché ; f espoir d’une poursuite 
d'une réduction des MCM (montants 
compensatoires monétaires) positifs 
allemands et hollandais : M. Miche) 
Rocard, ministre de Tagricultura avait 
choisi de faire le point sur la position 
fra n ça ise en matière de politique toi- 
tièrs devant quatre cents profession- 
nels réunis par TONILAIT et l’INRA, 
mercredi 7 mars, à la Maison de la 
chimie à Paris, pour un colloque, sur 
le thème < L'avenir de la profession 
laitière». 

Après avoir rappelé la crise finan- 
cière grave que traverse la Commu- 
nauté européenne (e Si rien n'est fait, 
les 35 méliards de francs qu'elle a 
prévu de consacrer au marché du lait 
cette année seront épuisés avant rhh 
ve r»}. M. Rocard a déclaré: e Le 
gouvernement propose donc à la pro- 
fession de partager son choix : e eh» 
d'une maîtrise concertée de la pro- 
duction. accompagnée d'un effort 
soutenu des pouvons publics de res- 
tructuration de l'économie laitière. a 

s Pour la France, a poursuivi le mi- 
nistre, cette orientation pourrait se 
traduire per un objectif de collecte â 
at tein dr e d'ici un ou deux ans de 
25 milfions de tonnes environ, alors 
que nous aurons atteint en 1983 


- (PubHdti) 

APPEL D'OFFRES 

Pour la fourniture d'équipements 
pour le port de Beyrouth 

En raison des circonstances actuelles, le conseil du dévelop- 
pement et de la reconstruction du Liban — commission por- 
tuaire annonce que l'adjudication pour la fourniture d* équipe- 
ments pour le port de Beyrouth, qui devait avoir lieu & 10 h le 
1 5 mars 1984 au siège de la commission portuaire, sera repor- 
tée au 19 avril 1984 à 10 h (heure locale) et se fera a la même 
adresse déjà désignée. 

Les offres doivent parvenir à la commission portuaire avant 
12 h du damier jour ouvrable précédant la nouvelle date de 
l'adjudication mentionnée ci-dessus. 

Le Conseil du Développement 
et de la Reconstruction du Liban. 


26 mWont de tonnes. Passer pro- 
gressivement de 26 à 25 mBBons de 
tonnes et rester à ce niveau quelques 
années , le temps de résoudre la crise 
et d'assainir le marché, telle est la 
contrainte, certes sévère, mais pré- 
cise et Bmitée, que nous impose te si- 
tuation communautaire. 

s U nous faut donc renoncer à une 
garantie communautaire pour ce mS- 
R on de tonnes svpplÂnentabe. B 
faut en effet, préciser la nature de 
l'objectif : on n'interdira à personne 
de produire la quantité de lait qu'B 
souhaita. Simplement le coût d'écou- 
lement des litres supplémentaires 
restera désormais i la charge des 
producteurs. 

s Actuellement les dépenses 
communautaires de soutien du mar- 
ché du lait représentent en moyenne 
35 centimes par litre de lait produit 
dans la Communauté, et B n'est pas 
question de remettre an causa ce ré- 
veau de soutien pour des quantités 
raisonnablement commorcjafisabtes. 
Mais au-delè, lorsqu'à n'y a plus de 
marché, on ne peut demander aux fi- 
nances publiques de payer; c'est 
alors au producteur de prendre te re- 
lais et de payer le prix de t écoule- 
ment qui sa situe actuellement entre 
75% et 100 % du prix kxûcatif. 9 
Passant ensuite à révolution du 
prix du lait, M. Rocard a affirmé : 
« J’ai parfaitement conscience qu’au- 
cun accord final n'est acceptable 
sans déboucher sur une augmenta- 
tion significative du prix du lait H 
n'est en effet pas question, je peux 
t’affirmer ici avec force, que la France 
accepte de ae contenter des proposi- 
tions de la Commission en matière de 
prix du lait : moins de 3 % en francs 
français I Croyez bien que le gouver- 
nement potage la détemmation que 
fai eue dès la pubBcation de ces pro- 
positions. Ce chiffre est inacceptable. ' 
et c'est un mot que remploie rare- 
ment 9 / 

Il a ajouté que la délégation fran- 
çaise sera € aussi attentive aux me- 
suras de gestion du marché qu'à la 
fixation des prix hxficatifs ». 

Abordant enajte la problème de 

1* élimination des MCM positifs alle- 
mands et hollandais. M. Rocard a 
poursuivi : c II m'est aujourd'hui pos- 
sible. après le conseé des ministres 
de l'agriculture de ce début de se- 
maine, de (ère que nous avons de sé- 
rieuses chances d'espérer de suba- 
tantiels résultats dans ce- 
domains Compte tenu du pre- 
mier effort que j'ai obtenu t’en der- 


nier, je pense que nous pourrons 
biant/it constater que l'écart entre le 
prix du leit allemand et le prix du lait 
français aura été réduit de plus de la 
moitié en moins de douze mois. 9 
Enfin, le ministre de l'agriculture, 
estimant que cette s pause tempo- 
raires doit être c mise à profit pour 
restructurer notre économie lai- 
tière ». a annoncé qu'B travaille en ce- 
moment à la prép ar ation d'un plan 
qui sera soumis au gouvernement 
dans Iss prochaines semaines : e Ce 
plan, qui devra bien entendu respec- 
ter le cadre communautaire et taira 
un usage améfioré et renforcé des 
aides existantes, tant nationales que 
communautaires, concernera aussi 
bien la production que la transforma- 
tion i,a conclu M. Rocard, en préci- 
sant qu'D souhaitait une étroite 
concertation avec la profession. 


LA FRANCE 
AU PREMER RANG 

Ea 1983, te France ■ prete tt 
26 m BB oa s de tome » de tek, ce 
qte te place aa prroa ar nag des 
prod ucteurs européens, devant -te 
RFA (253 raffinas de trams), la 
Grande-Bretagne (16,7 nfltions de 
tonnes, et tes Pays-Bas (13 sB- 
Boos de tonna). 

An coara du dix dernières 
suées, te collecte de fadt fran- 
çaise n’a progressé que de 
23^ %, alors que celle de ta RFA 
juigmemaft de 34^ %, eeBe du 
Pays-Bas de 463 % et cefie de 
P Irlande, petit prodnctenr à 
5 a ffil o n s de tonnes u 1983, de 
67,4%. 

Ab obérai européen, la coë cctc 
■ prog res s é en moyenne de 1973 
à 1983 de prés de 30 %. Les 
Etats-Unis, antre grand prodoc- 
teur, ont co — pendant cette 
période mm p rogrcra i ua de leur 
collecte de 20 %, avec 63 ratifions 
de tonus de tek ea 1983. 

Les stmeteres de production — 
RFA et ea France sont très m- 
blaMes : e n viron 450000 exploi- 
tations, dont moins de 10 % 
tivrateat plu de 359 090 titres de 
tek par u a XML En rev anch e, 
te structure de ta profession ut 
très différente on Grande- 
Bretagne et a— Pays-Bas : la 
pnmRro comptait , R y a trois 
ans. 59 000 exploitations, dont 
64 % prodalsaicat plu de 
150 000 titres de tek par an. Anx 
Pays-Bas, 51 % des 67 000 
exploitations dépassent ce ratera 


L'estimation de l 'im por ta nce du 
paies car pirateras contrats, particuliè- 
renient ceux traités an Brésil etau Nïgé- 
ria, ainsi qpc la néces s i t é de co ia tit o e r 
des provisions substantielles sur tes 
affairas en cous, ont 'profondément 


modifié les per ipc ctiv ea.dc résultats de 
la société. . 

Bte&qne les comptes ne soient pas 
encore arrêtés,. 3 semble d'ores et déjà 
certain que Texeracc 1983 devrait se 
solder par une perte' de" Tordre de 
400 mOfio» de francs. 

Le conseil s dès à présent décidé un 
certain nombre de mesures pour faire 
face A cette situation, et se réunira à 
nouveau prochainement en vue d’arrêter 
définitivement les comptes. ' 


AMRB> 


Le conseil d'administration 
d*AMREP a été c onvoqué, exception- 
nellcmeat te 6 mars 1984 i 14 heures 
sou te présidence de M- André Müter, 
pour être informé de révolution très 
défavorable de la situation de la princi- 
pale State opérationnelle du groupe, 
•Union industrielle et d’entreprise 
(UŒ), dont les résultats de l'exercice 
1983, non encore arrêtés à ce jour, 
devraient se solder par une perte de 
Tordre de 400 millions (te francs. 

Par contre, la situation des antres 

fitiaks du groupe dam le monde devrait 
iWiTuimT j^qnntenifirf pni tl ti w * 

C omp te tenu de cos divers éléments, 
‘la situation nette d’AMREP. au 
31 décembre 1983 ap rès c onstituti on 
des provtatans né c es s aire», devrait être 
ram enée an yobnnage de zéro et ou peut 
estimer que la situation nette consolidée 
du groupe sera ramenée â environ 
I (fl nrilünii» de firimga 


PATRIMOINE-RETRAITE 

Société pou ta gestion de Pépar^e 
— roe de ta retraite 
SICAV 

SSège social 5, aras— de POpéva, 
75801 Pteis, RCS Paris B 326299286 

Le conseil tTadmiinstratioa, qui c’est 
réuni le 14 février 1984. a arrêté tes 
compta du premier exercice, d'une 
durée de neuf mais, dos te 30 décembre 
1983. La revenus distribuables permet- 
tent de proposer à rassemblée générale 
ordinaire, qui sera réunie sur première 
con vo ca tio n le 18 avril 1984, de fixer le' 
dividende de l’exercice 1983 à 
21,75 francs par action, somme qui sera 
mise en paiement le 16 mai 1984 centre 
remise du coupon r l et qui ouvrira 
droit à ûn crédit d’impôt de francs. 

Compte tenu de ce calendrier, seuls tes 
ordres de radiât reçus jusqu’au 15 mai 
1984 avant midi seront exécutés sur la 
base de la valeur liquidative em w g 
indus. 


Dans ces conditions, il va de soi que te 
c on seil d’AMREP ne saurait envisager 
de p roposer fa distribution d’un divi- 
dende. 

'Le CfloseS d’administration a pris 
acte de» premières mesures anété ea per 
sa filiale UŒ pour faire face à cette 
sit u atio n. Le président a d’autre part 
rendu compte dre contacts déjà près 
arec lès pouvoirs publics et les parte 
radies financiers de T erni é pui sé en vue 
de tes informer de la situation du 
groupe. i 

Un plan de re dr e s sement, dont Tfla- 
boraticn est envisagée, , sera proposé 
dans 1m raefileurs à TensemÇte 
des parties concernées. La place 
d’AMREP sur son marché, sa régula- 
tion internationale et son potentiel 
industriel maintenu intact constituent 
des atouts e ssentie ls pour assurer ife 
succès de ce {dan. * *; 


SICAV-ASSOCIATIONS- [ 

SocÜtC dterestfaaèaaeat : f 
à capital variable ; \l f. 


SRge social 5, ara srâ te J 

75801 Paris, RCS Paris B 327: 


Le conseil é ’wf wi » k tMrinn l qmgs’ta 
réuni le 15 février 1984. a arrêté les 
compte» de l'exercice dosée 30 décem- 
bre 1983. La revenus distribuables per- 
mettent de propos e r à rassemblée J&Ç6- 
*ate ordinaire, qui sms réunie, sur 
première convocation, te 18 avrif'î984, 
de fixer te dividende dé Texcnarê-4963 
à 136 franc par action, somme qui 
serait mise en paiement Je 11 maîl984 
contre remise du coupon nP 1. Çèmgtc 
tenu de.ee calendrier, seuls les octfres de 
rachats reçus jusqu’au 10 ma£^SA4 
avant midi seront exécutés sur pût 
de fa valeur liquidative coupon in£ap.': 


R ÉALISE CHAQUE SEMAINE . f ’ 

UNE SELECTIONHEBDOMAPAIRE ]■, 

spécialeinem destinée* ses lecteurs - ~ 5Î. I 

résid ant àT étra nger , ' ^ - v. ’ 

Exemplaire spécimen sur denmndr " ' •*; '4 i 
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MARCHES FINANCIERS I bourse de paris Complim 


MARS 


PARIS 

7 mars 


NEW-YORK 


Léz situation s’est nettement détério- 
' i* mercredi à Boris sur divers fronts, 
le dollar a perdu 1 % environ tandis 
eue les valeurs françaises accentuaient, 
leur repli, amorcé ta veille, in cédant 
1 %. 

Là valeurs étrangè r e s et la devise- 
titre n étaient pas mieux loties en rai- 
son du net recul enregistré mardi à 
Wall-StreeL Car. aux yeux des spSdtt- i 
listes, il ne faut pas chercher plus ledit 
la causé du malaise constaté actuelle- 
ment sur. les diverses places finan- 
cières. Tarn que les milieux d’effarés 
ne seront pas fixés sur le montant et 
surtout sur le financement du déficit r 
budgétaire américain, les bourses res- 
teront déprimées, ajoutent-ils, 

A Paris, un autre fadeur Joue en 
faveur de la baisse : la modicité du 
courant des affaires, car mardi comme 
lundi, les échanges sur le marché 
• RM» pour les valeurs françaises 
étaient inférieurs à ceux réalisés sur 
les valeurs étrangères ( 112 millions de 
francs contre IIS mutions de francs, 
des chiffres dérisoires). 

Les * belles américaines » n’ont pas 
échappé à la vague de ventes :Bongratn 
a cédé 2J », Legrand et Martell 3 %. 

Repli de 4% du BHV. de 3.6% de 
Moulinex, et de 3£ % de Silec. Bouy- 
gues et BP ont cédé plus de 3%. Amrep 
dont la cotation avait été suspendue 
pendant deux jours en raison de la 
publication de mauvais résultats, 
n'était négociée qu’en clôture. 

A signaler la hausse de 5 J % des 
Immeubles de la Plaine Monceau et de 
m 4J % de Bail-Investissement. 

La devise-titre à 10,05 F est tombée 
au plus bas depuis le 8 juillet dernier. 
Les valeurs américaines et allemandes 
ont payé tui lourd tribut à la baisse. 

A Paris, l’or est retombé à 
400,12 dollars avec un lingot qui cédait 
1450 F à 100600 F. Repli de 3 F du 
napoléon à 653 F. 


. . La baisse a continue h Wall Street, 
où rindice Dow James a perdu près do 
10 points i 1 142,69, ce qui porte, son 
read à 28 points pour .les trois pre- 
mières séWTlrâl de la cnmoirai^ Les non» 
• vdles craintes concernant l’évolution 
destanx (Tint£r£t ont pesé sur la cote. 

Les déclarations de M. Paul Voleter, 
président de la Réserve fédérait, sui- 
vant lesquelles la reprise économique 
américaine restait vigoureuse et m» 
détente des taux problématique en. rai- 
son du déficit budgétaire, ont décou- 
ragé les opérateurs. Ces derme» conti- 
nuent» même, à redouter une hausse de 
costaux. 

En outre, la possibilité de voir le 
Co ngrès r églementer les rachats et tes 
concentrations entre sociétés pétrolières 
a déprimé ce secteur, le seul à avoir 
progressé ces derniers temps : ce phéno- 
mène a contribué à alourdir la ten- 
dance. 

L'activité a été un peu plus fane, 
avec 90 millions de titres échangés, 
contre 83,6 millions, 1 200, valeurs s’ins- 
crivant en baisse, contre 339 en hausse 
et 384 inchangées. 
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Actions au comptant 


taPntdaNmaun 465/8 

EMmnKfidlk I 67 3/4 

Exxon 38 1/2 

ftxd 383/8 
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Garera» Fdod» 481/8 

GvMnl Maton 58 1/4 
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BteuHmi 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE FRANÇAISE DES 
PÉTROLES, - Arrftét m 31 décembre 
dernier, les compte» de k CFP musan mère 
font renartir nn témïlBt de 524 ipOHom de 
francs, contre 441 ndlEons de fiancs pour le 
précédent exercice, après dotation de 
300 milli on* .(contre 300 en 1982) 

à la provision pour risques généraux. Une 
,in»«ii ni i bh i » de iw uSEaids (contre 
2^5 miffianb) a égateraent été faite aux 
comptes d’amortissements et de provisions 
pour déprédation et antres risques, corres- 
pondant, pour les deux tien, à des dépenses 
d'njfcittiba pétrolière et mütifere. Là 
marge brute t Pam«rfnn>nc ammt est de 
3J6 ntiDiaids de francs (contre 3^9) et lés 
dividendes reçus des filiale* ont représe n té 
1,64 milliard (dont 12 ntiffiaxd pour tes 
finales de {xoduction pétrolière), contre 
1,7 milliar d en 1982. Compte teint de ces 

INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, Me M» : SI dk. 1983) 

v inxiV 7 n/it4 

VatanfiracalM 104^ 103*9 

Vilerei étrangères.» 1812 100 

O DES AGENTS DE CHANGE 
(Ben IM: 31 Mc. HH) 

6mm 7mm 
lndtogésirri 162B 161,7 

TALDC DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Eûtes privés in 8 are» ......... 12 1/2% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 7 mm ( 8 mm 

*2*30 1 2232* 


d ifüh e uts éléments et de raméHaration du 
réniltat consolidé qui devrait faire apparaî- 
tre un retour fl. F^quifibre, précise k groupe 
Total, k cansed proposera un ffividende net 
de 16 F par action (contre 15 F pour 1982) 
auquel s’ajouterait un avoir fiscal de 50 %. 

ESSO CHIMIE. — Le groupe britanni- 
que ICI avait donné la note. La filiale fran- 
çaise du groupe chimique américain Exxon, 
deuxième chimiste européen & publier ses 
comptes pour 1983, confirme la tendance à 
la reprise avec un bénéfice net accru de 
27 107 millions de francs pour un chif- 

fre (Taffhires de 5 149 millions de francs, en 
augmentation de 13 %» dont 2fi % en 
volume. Mais ce sont surtout ks exporta- 
tions qni ont tiré ces résultats, hors 
d'Europe essentiellement, ayant contribué 
pour ks deux tien ft la formation des pro- 
. fils. Scion M. J.-P. L’Hernritte, P-DG de k 
' société, k carcan des prix sur k marché 
français a coûté 50 müliOQS de francs à la 

KNdfiti. 

Les exportations (TEsso-dnntie ont aug- 
menté de 19,8 % Fan dernier, pour atteindre 
1 990 miïïiops de francs, soit 40 % des 
ventes globales, ce grfice aux meilleurs 
tarifs trouvés à l’étranger. Le re nd e m e n t 
net d'exploitation reste toutefois insuffisant 
. avec nn ratio bénéfice-chiffre d’affaires de 
2J3 %.M. L’Hennrtte souhaite le voir dou- 
blé en deux ans. Pour 1984, S ne se hasarde 
pas. à faire de pronostic, se bornant tout 
juste à constater que l'activité en janvier et 
en février a été meilleure que prévu. 
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SECOND MARCHE 

AOP.-RD . 1530 1570 
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Data 3» 358 

DSUPIÉ10.TA.... 1332 1332 

Hmbranefaiv . 1860 1850 

Métskiç Mrièra .. 1589C 159 9C 

MAiB 262 260 

NoeateSJLEH ... 1635 1620 

0m.GBa.Rn. .... 228 225 

IteuBneiu 381 356 

PetraÜBK 548 555 

Paon 502 502 

S.C.GJ’JW. 235 235 

FarEMHotdl .... 122 122 

SodBdn 3104 3100 

Soflbui 207 207 

Hors-cote 


AiNedanrie 

Alsw 

CettiosaduPta... 

C-Giüsriùne 

CMMUteMades. ■ 
C-SeU.Sm .... 


FgJiM 

HesAkarries 

Bbïn.::::: 

Pranutis 

6 araraoN.V. 

SabLMoriknCotv.. 

SXF.lAmGc.m4e.). 

Si* A 

Total CFA 

Ufen 


IB 40 1170 
170 .... 

29 SC 30 

550 B20d 

'l156(I 124 d 
500 510 

70 3 500 

1 44 146o 

2 2 

58 .... 

150 121 

723 701 

129 .... 

60 .... 

150 .... 

00 IC .... 

230 230 


■ ■ -■»- »■ »- 

I lyuTHJINyH 

Hydroc. St-Denis . . 
hnmndoSA .... 


knmohei 

bmiotanqM 

bnraob. Marstde. . 


bid un riefaCSe ... 
Invest 4Seé CenLl . 


UfioeBd 

LambartFrim .. 

taq» 

LaBroaseOipM 

LeÉxnGâ 

UMonAn .. 
Locebelbnmob.. 
laaeBpa te tei.. 
LocafionAra. . . 


cav. 

Chantai OU 

OuntafcyOL) . 
ChnpnOly).... 
Ctm-Cttg Punie— 

CLMaridn 

OnusVirat .... 


aMAFnrfiaO ... 
Cbdury 

CoftsddW 

COflifi 

Ctsnndas 

Cotnlpfaoe 

Coaip. ly Ahm. . 

CoacordeLi) 

CJIP. 

Came SX SI .... 

CridkfCXU 

Crid.G4n.hd. .... 
O’.LMwaaltCW .. 

CricBal 

DaddiySX 


Lord— 0M ...... 

Loovrn 

UsMraSX ... 
MBdûwBte ... 
MeQeiiniUnipth. 
MagBBftSA ... 
Meridn-Part. .. 
MnrahsCh... 
M40lD4pM -- 

M.H. 

Mc 

Mon 

NadakSA .... 
Naval Wam» ... 
Nnâç (Nbl de) . . 
Ment— .. . ..... 

NoMate ... 
OPBPrt- .... 

OpWB 

OrÏBnirDnviase. 
Péris Na n — utB . 
Pub Franco .... 
ParithOriéens ... 
Pan.Fh.Geet.1m. 
PadriCtarai ... 
PathéMnori .. 
PtaWonder ... 


786 774 W19-M JO 

44620 478 »**0« 820 

686 870 Sogopri ; 2»» 

621 B25 SaudnAutOÇ. 67 

1435 1450 SJ>LG. IBS 

ItO . , SKxtai 182 

25 25 SXL 352 30 

625 625 Slpia BatignolM ... 151 50 

26370 253 20 Srami 240 

20020 20340 SyntMabo 285 50 

80 60 Tatmor 710 

265 270 Tanm-Aeqirira ... 27040 

749 779 ThamctlUh .... 52 60 

141 13540 Tounénl 3010 

3020 3140 TnrBfM 3» 

34E0 3490 «terSJta 173 

20270 210 BOd ugem . . 227 

« UAea 545 

UnkW 100 

™ iS UXP. 554 

^ ?? Union taeem ... 80 

i S r^TLi::: SS 

™> “ - 

“ “ SS:::::::::: »" 

33S 345 Vmcey OoMyfl Wyi . 880 

107 hS WawmmSX.... 240 

5880 8120 tant rbi Maroc ... 11780 

710 710 Brat*. OuMfrAlr. .4 38 

238 23110 

5» 510 . 

18720 188 Etrangères 

256 25610 

3S5 36920 *£& 405 

111 11890 3S5 

405 405 Aie— Abat 350 

22050 22310 AlgmnheSlzA ... 1389 1 

3215 3270 Am. Pantin 589 


VALEURS 


Aansfrm 

Acnons-immsoss. ... 

ACÜQS SaOCDVCS . . . 


47 .... 
207 207 
176 173 
302 302 
499 500 
2260 2260 
396 406 
740 772 


35 33 

33S 345 


AM 

ALTO. 

As^a G enre ... 

As»dc 

Bo oj b to raniM . ... 
BradAnodnin ... 
QtedPks 

CIP. 


55 Aital 

• •• lAetarietreHn— 


138 1 138 iBmoCmnt. 


38201 3836d BeoPopEqanal ... 96 

272 279 B-MoLbUreaL... 32111 

126 124 BvkMrRand 117 


265 25440 iBornnr 36! 

117 109 olaAiehPBMriin... 65 


125 iBr.Lenibert ... 
.... ICatandHok&igj 


395 405 Candèn-Padfic ... 385 ' 

88 8550 CodrirBKbivs .... 29 

139 90 135 Conûan 445 

118 119 Cotmnhank 690 


9010 ICararids 


294 294 OartendlMt .... 724 

9990 9580 DaBem [pnri) . . . . 90! 

145 144 Dow Chemical 290 

281 26980 D rau burB M fc .... 724 

280 BC .... Ertnp. Bel Canada . 265 
10250 10250 Femme* oTAri- .... 73< 

120 120 Rnoumiur 245 


Caere 

Cradri e r .... .... 

tante 

Dmunfraaea .... 
DmaHmeeiiBL .. 

Dna-sicuné ... 

En-giu 

EpaKiutScar ... 
Ere^aAeiotiadoni 
tanpHtetei ... 

... 

EpagneUkair.... 
Epargne*» 

EpaVMNB. .... 

EpergwUré 

EpaqnfrVaiw.... 

Ep-«B 

Bande 

EMoOntauE. ... 
Euope bneuiK. .. 
Fonder bresre. .. 

Fondual 

Franeatasmà ... 
fianrariv—àe.... 
Fr.-OhLIno—J.... 

Fonde 

Fmcutar 

F i ucdu tca 

Fracs— 

GeajanAnDO—ant 
Galion tarin .. 
GaLRadenea .. 
GettSâ. Fonce .. 
HamnenOUB. .. 

Horion 

ULSi 

kriteWre.. 

baLtaiçréa 

hantais 

b—tsdaaRne .. 
baratanbaha. . 

hras.« 

tansLOUgnsn .. 
hnsLSMionari .. 
LafimMSHeme .. 


êSSl "S" VA LEURS 
SICAV 7/3 

229 95 219 52 LriGméapmion... 

275 96 263 45 Lsfltefratt 

338 39 323 05 UfifrObig. 

365 56 348 96 LNfire-ftaL 

253(0 24161 Urin-Tolm 

387 90 370 31 Lre^sncterea... 

38462 36718 Urelue 

235 25 224» ürMparteaiA ... 

19698 18996 Uorariri bnumei. 

471 70 45031 Mrerë 

1106090 1100587 lUd-Otatgtae* ... 
22340 39 22340 39 ItodriUreSd. ... 

29790 28439 Nam-Arec. 

207094 206475 Itate. 

127299 127299 Itao.-*». 

839» B01 58 tenObfigabre... 

292 86 279 41 Nam-Ptearaa .. 

105227 100(55 Nm.-Vdan 

40564 38725 Otfare 

37109 35426 Pad&peSHionari . 

58756 95 58639 67 PtereErera ... . 
297 34 283660 PMreGeure .... 

75452 720314 PBnaoreteBah . . 

19967 190624 nHuPteotaoB .. 

24870 23742 Prirabmare. .... 
6352 09 6320 49 PtaremaHm . 
2459511 24521 55 ftorécokMOte. .. 
5389 71 533640 RudOLStttairi . 
1352 IC 129079 Seor.MaiAn .... 

44883 42943 Sêünet»» 

08402 6629 SAc.MoId.Dw. ... 

165 74 in32 SâedmftndwrL .. 
87664 83689 SAeLVaLFra^... 

36614 33999 ScavAnoctare .. 

112372 112148 SJi.fr.atfe. 

876063 838337 Stahm 

41B27 39930 SavSOOO 

Sbdaa 

66950 63914 Stan 

14128 13487 Sbnae 

29272 28698 Sttmr 

42476 40550 SX-Ek 

42684 40748 Si& 

24706 23586 SJU 

235 B7 22498 Sofareeu 

44674 42648 Sogapangn 

8094351 6079153 Sogere 

11355 11078 Sorâ—r 

58399 55751 SdflUnnril. 

513 B0 49050 Tafeadc 

38898 37134 lUP.hmOa .... 
129434 123565 UnéAareteiani . . . . 

632 47 661 07 Unbanct 

38408 36666 iMna» 

60190 57461 tageuan 

T1922 18 1168841 Ibâfere 

1092361 1042846 Ura-Mgres 

28125 2B860 Un— 

42618 40685 Draw 

10747 20 107S75 Vatata 

12E51 70 12526 65 Valorg 

69408 66261 Vttaal 

1214841112148411 Wam tondre. ... 


I C n h m jo I Rachat 
Frasind. net 


637 1 3 
1 19846 

! 140864 

: 202 12 
I 93037 
! 1146059 
! 4964544 
( 48162 

1 34079 

: 5634623 
! 42858 

4 96804 

5 23194 96 

< 1252608 
1 92135 

7 42422 

! 5729683 
4 49503 

15186 
41047 
1217384 
523 82 
114231 
24694 
42135 
6374249 
271 18 
12062 17 
38469 
12168 07 
31656 
174 54 
19(51 
107829 
44623 
47394 
21148 
32363 
! 31096 

7 19601 

! 33338 

SSB62 
742 72 
104112 
43275 
31490 
95021 
1093 16 
46626 
992 73 
33093 
MM 69 
259 18 
677 13 
625 66 
1104 
137582 
179739 
13306 
37503 
>11957 
12237906 
639 46* 


D— h qttstrifcna cotonm, flgrent tes varia- 
tions an poMcamagaa, riaa ooursds la sdanes 
du Jour par rapport A rrenx dt la vuffla. 


VALEURS! 


Règlement mensuel 


précéd. 

Premier 

coare 

tante 

cran 

% 

+ - 

Oompan- 

aaâcn 

1999 

1970 

1963 

- 180 

660 

3520 

3500 

3495 

- 071 

850 

214 

213 

212 

- 093 

740 

900 

800 

801 

- 098 

160 

524 

ES 

525 

+ 019 

250 

430 


415 

- 348 

35 


AJL&PL 80 

AridashU. .. 181 

Anrap 605 

AppGc.gK..., 324 
ArjoacPriou . 392 
AncEnmpr. .. 1380 
AfrDna.% .. 508 
BaS-Equipam. .. IBS 
BaHwaadM... 588 
Cri B— Caire ... 4M 


VALEURS 


EmpeiM .. 
Faç on ...... 

Rdartaate. 

Fmaxtai 

RvaaUri.... 
FdnteritGfeJ 
ÇraiaiinBt .... 
fnneanp.... 
GriLMaynts. 
GfraGdephys. 


Cours I Pi—rir 
prfcAL | cnn 


tenpan- 

«ati» 

VALEURS 

Coure 

péerid. 

4M 



485 

678 

PmwHflianl. 

696 

206 

Pénohiffàti . 

219 

46 

- tanScJ. 

501 

86 

PfeohaBJ 1 . .. 

819 

236 

Peugeot SA . 

231 


Coure tPremte I Dernier 


PiLlfebad.. 
RemeOri .. 
PritabdSri. . 


iHMnOri 


660 

CF AO. .... 

M 

CJJXE 

. -73 

OtRapcaDw*. 

270 

Charg.Rànt . 

26 

0 araaSdR.. 

235 

Cairaiiutaur; 

1420 

CXT.AIca^ . 

785 

OriMédtare.. 

IM 

Cotais 


810 

Dsrty 

600 

Dodu France . 


pur 

780 

Durai 

«S 

Eauc(Gfel .. 

230 


220 

- (oarsSai . 

2380 

Etrier 

600 

EeaoSAF. .. 

780 

terfanna ... 

7» 

T ■iiiMtarht 

tumum» -• 


283 . 

2809 

28050 

- 088 

395 

3919 

388 

- 177 

253 

268 

268 

+ 180 

13N 

1350 

1360 

— 1 31 

t5B3 

iras 

iras 

- 238 

696 

680 

877 

- 3 

2520 

2SOO 

2461 

- 116 

1521 

1527 

1531 

+ 066 

906 

901 

901 

- os 

556 

656 

656 

.... 

375 BC 

372 

375 

- 023 

561 

582 

545 

- 106 

96S 

96 

9550 

- 103 

72C 

721 

715 

- 089 

27850 

276* 

27520 

- 118 

26 7C 

269 

2670 

.... 

259 SC 

2598 

25850 

- 063 

1333 

1320 

13» 

- 106 

837 

815 

819 

- 215 

118 

118 

116 

.... 

218 

Z21« 

22140 

+ 155 

23990 

236 

236 

- 162 

ira 

ira 

162 

- 181 

321 

320 

32Z 

+ 031 

589 

570 

570 

- 322 

230 

2B9I 

22690 

- 178 

<7550 

465 

465 

- 220 

48 50 

45 51 

45 50 

- 215 

122 

120 

11990 

- 172 

1438 

1400 

1401 

-257 

862 

848 

848 

- 160 

64S 

632 

630 

- 232 

9120 

91 

91 

- 021 

775 

770 

770 

-064 

518 

SÛ9 

511 

- 135 

225 

218 

■21660 

-373 

21850 

212 

212 

- 297 

2471 

2460 

2465 

-064 

57T 

562 

561 

- 175 

812 

802 

802 

- 123 

760 

740 

740 

- 133 


bnm P teoeM. , 

hdatPartcb- 

baLMÉtare .. 


LLtawra .... 
Jeûnant bal .. 
ü&Befca.... 

lS?.:::::: 


R b itemp e .. 

PL,-w,, 1 nr^re 

ruM» oon •• 
Rafa adm . . 
RrtLffve] . 
iridaoufiti. 
RaueaeMlcrit 
Raabnpétee 


AflgtaAma.C. 

Amgoid 

B. Ounmane . . 
BASF [AU) ... 



BufMtfonL .. 

Ctaw 

ChacalhriL .. 
GaPfe.bnp . 
DaBeecs ..... 
Deutsche Bank 
DomeKAre .. 
DriefbraahCtd 
DoPontteiL. 
Easoan Kodak 
FastRaad ... 

Eric— 

Ecran Corp. . . 
Ford MOB» .. 
Frac Sara ... 
Geneor 


GêruBaccr. ... 
Gan. Motors ... 
Goldlield»..-.., 


HoectaAkL .. 
bnp. Bumifl . , 
Incaürrriad ., 


Coin 

pricétL 

Planta 

coin 

Ouate 

cun 

% 

+ - 

204 80 

197 30 

19730 

- 366 

1354 

1301 

1316 

- 280 

945 

952 

952 

+ 074 

666 

645 

641 

- 375 

079 

059 

65B 

- 309 

683 

680 

678 

- 073 

35 9C 

35 BC 

35 80 

- 027 

516 

515 

512 

- 115 

314 IC 

304 5C 

29980 

- 455 

91 BC 

aies 

9180 

• » • - 

1654 

TSii 

1509 

- 289 

166 SC 

164 5C 

161 

- 330 

408 7£ 

408 

401 

- 188 

478 

467 

46410 

- 290 

708 

693 

695 

- 183 

168 

183 SC 

179 

- 478 

485 

479 

479 

- 123 

402 

388 

388 

- 348 

402 

387 

386 

- 422 

475 

461 

455 

- 421 

262 

261 

261 20 

- 030 

319 

315 BC 

321 

+ 062 

537 

525 

519 

- 335 

711 

698 

690 

- 182 

91 X 

89 at 

89 60 

- 207 

261 IC 

256 9C 

254 

- 2 71 

39 4(1 

38 Kl 

38 65 

- 180 

724 

700 

706 

- 202 

91 IC 

90 3C 

9050 

- 065 

144 5C 

141 

139 60 

- 325 

1147 

1104 

1100 

- 409 


e : coupon détaché: “ : choit détaché; 
o : ofinrt: d : demandé; ♦ : pris précé d ant 


‘ VALEURS ®PÏÏ 

prececL 

ItD-Yrifldi 89 00 

ITT ...'. 420 50 

MatauehitB .... 8450 

Merde 978 

MbrasoraM. .. 781 
MnbiCotp. ... 315 BQ 

Nanti 23400 

Itorck Hydre ... B20 

Pmrofina 1395 

Ptrip Morris ... 714 

Phfc» 163 50 

PteBrand ... 469 
Préaident Stnyn 619 

Qrtimte 1085 

Randtantah ... 1679 
Royal Dutch ... 539 
Ro Titre Zinc .. 100 30 
Si Marina Co .. 41990 
5chkaniwBBr .. 484 
SheS transp. ... 97 90 
5atremsA.G. .. 1625 

Sony 156 90 

TilX 301 

Urdanr B88 

Uni Tacha. ... 516 
VaalRaesi ... 1479 
WorDaep.... 678 
WtetHdd. .... 560 
XarntCorp. ... 419 
ZembriOnp. . 286 


I suite a .. 


COTE DES CHANGES “SSP I MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


MCICU 

UdtondBkSJt 

HneaKailSag. 

UJLPHmya 


MAtaorS... 


Nmç. Mbdaa . . 

— i -* — ■ — — » 

reonxsa ... 

*■ — â 

renrcn .... 

. i . . j - mj 

imUM ... 
NonaiKËd. , 
OcdfcnLfGfeJ 
OAMtay.... 
CkauF.Piria .. 
0pMte9w ... 

OrAULl 

PapaLGaragna 
Parifl é BKBHp 
lfefe%ann ... 


Tafctümnac . . 

TABact 

ThomnnCSJ. 

T AT. 

UAB. 

DIS. 

ILCJ. 


V.Ckquoti». 

1059 

1855 

1845 

Vnpri& 

970 

960 

960 

Bf-Gabon.... 

990 

966 

986 

Amaxlcci .... 

281 

276 

270 

Amer. Exfras 

306 

293 

290 

AwcJrêpb. 

178 

173 

171 


win»w-v AUX GUICHETS 

MARCHÉ OFFiaa c ^ s Adret Varna 

P 1 ”- 7/3 

BamrêSIl 7 893 7 831 7 540 7 9* 

AtangneHOODM} ... 306360 308 340 295 315 

BrigiquadOOF) 15 055 15 067 13 900 15 

Pays B» (100 1) 273 020 273 260 280 

ErinamaricnoOkrd) — 83990 B4 140 79 87 

NmiginOOId 106370 106040 103 110 

ûandafratagnaKU .. 11712 11612 11300 1210 

Grèce I KM rindmea) .. 7843 7 820 6 250 8 501 

haSallODOrias) 4947 4946 4660 5 1S 

XâaadWU 373350 371350 380 381 

Suède (100 tari 102950 102960 98 105 

Autriche (lOOuri) 43 690 43 720 42 B00 44 801 

Espagne (100 pea. I .... 5 345 5 335 5 5 601 

Portugal (100 est] 6100 6095 5600 6801 

Canada ($ agi) 6 292 6 224 5 980 6 321 

Jtapaa 1100 vrai 3 524 3 520 3 380 3 541 


MONNAIES ET DEVISES 


COURS COURS 
prfe. 7/3 


OHh (Ho « barre} 102150 101200 

Or fin Can Engotil 102050 100600 

Pièce trançaria (20 M 666 663 

PHcefiarânlIObl 415 — , 

PA» susse 120 tr| 659 655 

Pièce latra (20 fr) 620 615 

Souverain 786 767 

Pi» de 20 dotas 4490 4490 

Pâcada tO dotas 2050 2050 

Pièce de 5 dollars 1200 

nées de 50 pesas 4090 4050 

Pièce de 1Û florins 657 654 
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uHI 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2, c Grâce pour Rudolf Hess I », par 
Henri Meyrowftz. 

- LU : Gravis rouge, de Jules Fourrier. 


ÉTRANGER 


3. le conffit an Uba. 

4. La guerre éa Balte. 

5. AMÉRIQUES 

- Le Moratoire nicaraguayen (0, per 
JufionLarue. 

8. AFWQffi 

6. ASIE 


POLITIQUE 


8. La préparation des élections euro- 
péennes. 

9. Le communiqué du conseil des mmta- 
tres. 


SOCIÉTÉ 


10. L'égalité profeeskxmeHe des femmes 
et des hommes : à petits pas. 

11. ^assassinat de Gérard Lebovid. 

12. EDUCATION : les négociations sur 
rensetgnemertt privé. 

18. MÉDECINE: un rapport sur ta tarifica- 
tion des dmiques. 

- RELIGION : le pasteur Tfiemoefler, un 
non-conformiste témoin de l'absolu. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. Rencontre avec John Fowtes : Vous 
appelez ça un titre ?: Le feuflleton : 
Poisson d’amour, de Dkfier Van Cau- 
weiaerL 

1$. PORTRATT Eric Deschodt; 

Voyages : Jean Btot sur le mont 

Athos. . 

17. LETTRES ÉTRANGÈRE : romancera 
autridÿns Jwÿxrd'hré. 

18. aJQUETE : les titres des livres. 


CULTURE 


19. CINÉMA : Daniel, de Sidney Lurrwt. 

- THEATRE : Les Marchands de gion, 
à la Comédie de Parta. 

- VARIETES : Odeurs et Tchouk 
Tchouk Nougâh. 

21. COMMUNICATION comment 
contrôler la publicité sur les racées 
locales privées ? 

- POINT DE VUE : La télévision des 
parrains, par Henry Chapier. 


ÉCONOMIE 


26. La grève de la fonction piMque. 

- AFFAIRES : un fends spécial est créé 
pour faciliter la transmission des 
entreprises à leurs cadres. 

28. AGRICULTURE : la réduction de la 
production laitière. 


RADIO-TÉLÉVISION (22) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (24): 

Gastronomie; Loto; Loterie 
nationale; « Journal officiel » ; 
Météorologie; Mots croisés. 

Annonces classées (25); Car- 
net (23); Programmes des spec- 
tacles (20-21); Marchés finan- 
ciers (29). 


LE PRIX DE LA SANTE 
DANS 

L£ MONDE DIPLOMATIQUE 
DE MARS 

Un -mastic- a rende iaeompré- 
bcusibk no passage dta sommaire 
da Monde diplomatique publié 
«fans oos éditions datées da 8 mars. 
D aarait falla pouvoir Dre : «Dm 
ensembles de textes apportera me 
masse d'informations sur deux 
sujets bridants : m L'espece, o» 
wede frontière de l'empire améri- 
cain- (arec Vincent Masco et Her- 
bert L SctôBer) et « Le prix de i* 
santé» (arec date Brisset, Victor 
G- Rodai n et Jacques Val Se). • 

A B C D E F G 


LES JOURNÉES DE L'EMPLOI DES JEUNES DIPLÔMÉS 


Des recettes pour une. carrière 


A Paris 


Succès, encore, pour le 
deuxième débat qu'animait, le 
7 mars, Jean-Miette! Croissa ri- 
deau. rédacteur en chef du 
Monde de l’Education dans le 
cadre des Journées de l’emploi 
des jeunes diplômés organisées 
par le Monde et Régie-Presse sur 
le thème, cBien choisir son 
employeurs. 

Coauteur du livre les Carrié- 
ristes, M. Alexandre Wickham 
fivra plusieurs anecdotes signifi- 
catives de la réalité des entre- 
prises qui appellent à la prudence 
et à (‘observation. Plus prati- 
quas, M. Alexandre Tic, prési- 
dent du cabinet Alexandra Tic, 

M. Gérard Schneider, directeur 
de Schneider recrutement et 
M. Roger Mézin. directeur de 
J’ESCAE d'Amiens, expliquèrent 
aux jeunes diplômés que le pre- 
mier emploi n'était e heureuse- 
ment qu'un premier choix a, qu’il 
fallait vite songer au suivant, 
faire preuve de * souplesse» et 
savoir se présenter avec une 
franchise... toute relative. 


Seul représentant des 
employeurs, M. Lue Gillet, 
chargé du recrutement des 
cadres de l'Air liquida, montra 
une ouverture d'esprit qui, appa- 
remment, n'est pas toujours par- 
tagée par ses collègues. Il âwita 
les étudiants à se méfier «des 
modes professionnelles» et 
réclama leur indulgence pou* des 
entreprises qui t naviguent de 
plus en plus à vue» et sont inca- 
pables d’offrir des plans de car- 
rière. 

Tous se sont retrouvés pour 
dke que les comportements et 
les attitudes devaient varier à 
l'égard des PME ou des PMI. 
souvent moins sensibles au vent 
du modernisme. Mais des limites 
aussi sont apparues : ainsi tous 
les participants ont conseillé aux 
futurs candidats de se méfier des 
syndicats qui ne sont pas, a dit 
l'un des intervenants, eraprésen- 
ratifs de l’entreprise réelle». 


Les Etats-Unis autoriseraient h vente i l'Union sovietiqne 
de matériel de forage pétrolier 


AnoupUsant sa poBtiqoe de restric- 
tion des exportations i destination de 
l'URSS, le HMI i aUBB Slt «mlHfla 
unit autorisé te vente à PUnioa sovié- 
tique de matériel de forage pétrolier - 
des pompes de forage submersibles 
fabriquées pu- la société Hughes CooL 


(320 ™nn«"« de francs environ). C’est 
du notas ce qaTs a nonce le Mnr York 
Thon dam son édition du 8 mars. 

L'octroi de licences d'exportation 
pour ce matériel, accordé le 27 Janvier 
d ernier , est sekm le quotidien 1a pre- 
mière appBcation d*mw décision prise 
en décembre 1983 par le président Rea- 
gan, d'autoriser les ex port ati ons vers 
l'URSS de Matériel pouvant étire acheté 
■iltanrr qu’aux Etats Unis. 

Le fen vert donné par F admhéstr a- 
tion aurait donc suivi de peu l'échec i la 
mi- janvier (Time tentative des Etals- 
Unis pour penoader ses partenaires aa 
sein du COCOM, o rg anism e regrou- 
ks principaux pâys 
chargé de contrôler les exportations de 
haute technologie vers le Hoc soviéti- 
que, d'induré les pompes de forage 
dans la liste des matériels «■»* à 
embargo. 

Cett e dérision aurait, toujours selon 
le quotidien, divisé r«dnrinktr«rioQ 
Reagan, dont certains membres - dont 
le secrétaire i h défense - estimaient 
qa'eüe était contraire 1 la politique 
jusqu'ici suivie par les Etats-Unis 
rirent i réduire les recettes tirées par 
rUakm soviétique de ses exportations 
d'énergie en refosant l'exportation vêts 


Moquette anti- 
tâches? Artisans 
Récupérateurs. 

E ~ GAYEZ VOTRE HOME 
avec les étonnantes moquet- 
tes + mure coordonnés des Arti- 
sans Récupérateurs. 

Depuis les synthétiques soldés 
(sans pourcentages piégés) jus- 
qu’aux moquettes anti-feu, anti- 
usure, anti-statiques, anti-taches 
(même écrasée, la «tache» roule 
sans mouiller) et la moquette 
grand standing Blanche-Laine, 
que fEuzope s'arrache. • Chez les 


Artisans Récupérateurs, tous 
prix, toutes matières. 300 coloris. 

• Si vous trouvez mieux ou moins 
cher, vous êtes rudement fort ! 

• Voyez ce dépôt mystère de 
l’Impasse Si-Sébastien, 11 e que 
se repassent architectes, hôte- 
liers, décorateurs. 

|- 5 % kcL Monde) 355-66-50. 
Par le 32, me Samt-Sétasdea. 


ce pays d* équlp e wui te d'exploration 
pétrolière de tec h nologie avancée. Léo 
■o mbr es dn gonvemement idctenafcnt 
des contrôles ptes sévères, jageant qne 
Pa n t in isati on de ces B ern era pouvait 
compromettre raccord conclu en 1982 
avec les pays rar op tera, anx termes 


lever ks sanctions frappant ko campa-, 
gaies ayant Hvré do ma t ériel d fjfinl à 
la contraction da gi rar* 1 — t rwtfbt- 
rtea, en co n t re partie d*ns engagement 
par les pays ronrerafs d’accélérer k 
â&TrioppeaMnt de sources d'énergie, 
afte rn ë rt v ci an gax a oriiti qn o 


En janvier 

LÉGÈRE ACCÉLÉRATION DU 
RYTHME DES DÉPENSES DE 
SANTÉ 

A la fin janvier, les dépenses de 
F assurance-maladie ont augmenté 
au rythme annuel de 11,9 %, alors 
qu'elles progressaient de 113 %, 
toujours en rythme annuel, i fin dé- 
cembre, et de 173 %. fin janvier 
1984. Cette légère accélération se 
retrouve dans les remboursements 
des soins de santés qui sont passés 
d'un taux annuel de 11,8 % en dé- 
cembre à 123 % en janvier, notam- 
ment en raison de l'augmentation 
des honoraires privés sur un an 
(- 1 - 17,6 %) et des prescriptions 
(+ 123%)- 

En outre, et pour la première fois 
depuis ks Sections de la Sécurité 
sociale, une réunion s'est tenue, le 
5 mars, entre la Caisse nationale 
d’assuraaco-maladie (CNAM) et. 
les syndicats de médecins, la CSMF 
(Confédération des médecins de 
France) pour traiter de problèmes 
en suspens, tels que la politique tari- 
faire, les ordonnances dupliquées et 
les conséquences de la validation, 
par la kn. de la convention médicale 
de 1 980 annulée en Conseil d'Etat. 

Les deux parties sont tombées 
d'accord pour instituer un délai d'un 
mois pendant lequel les médecins du 
secteur 2 (honoraires libres) pour- 
raient revenir sent au secteur 1 (ho- 
noraires fixes), sait choisir le sec- 
teur 3 (hors convention). Cette 
solution, qui doit encore recevoir 
l’aval du ministère des affaires so- 
ciales, permettrait aux médecins du 
secteur 2, qui paient intégralement 
leurs cotisations sociales, de voir les 
caisses d’assurance-maladie prendre 
en charge la part patronale ou, dans 
l'autre cas, de supporter des cotisa- 
tions moins élevées. Une autre réu- 
nion est prévue pour le 20 mars. 



Sur le vif 
Saucisses euphorisantes 


il» 


L’ Agence soviétique pour les 
droits d’auteur - VAAP - a perdu 
le procès en référé qu'elle avait 
intenté au Théâtre da Lucernaïre 
pour la mise eu scène de la pièce de 
Léonide Zorine, les Journées ora- 
geuses de Carounsld (le Monde du 
21 déce m bre 1983 et du 4 janvier). 

La VAAP reprochait essentielle- 
ment au metteur en scène Bogdan 
Berciu, réfugié politique roumain, 
d’avoir présenté un établissement de 
cure comme un «camp de travail», 
mais elle s'était bien gardée 
d'employer dans sa plainte ce terme 
tabou pour une institution soviéti- 
que. Elle affirmait également que la 
pièce était jouée sans autorisation, 
ce qui était manifestement faux. 

Après s'être déplacée au Théâtre, 
la cour a donné raison au directeur 
du Lucernaire, M. Christian 
Le Guillochet, représenté par 
M* Nicole Milhand, estimant que 
l’adaptation d’une pièce ne pouvait 
être la même & Paris qu’à Moscou et 
que l'esprit de l'ouvre de Zorine 
avait été respecté. 


• PTT hbb million de lettres en 
souffrance à Toulouse. — Un mil- 
lion de lettres sont en souffrance au 
centre de tri automatisé de 
Toukxtse-Lardeime, selon les syndi- 
cats. La saturation serait due, selon 
intersyndicale (FO, CGT, CFDT), 
à la réduction des effectifs d'auxi- 
liaires (49 sur 98). La direction, de 
son côté, estime que le nombre de 
plis en souffrance ne correspond 
qu'à une journée de travail. 

- i4m 


Je ne voudrais pas être accu- 
sée de faire de le peine eux éle- 
veurs français et de chercher i 
décourager l'expression violents 
et chauvine -de leur protsetiorv- 
ntsme maniaque. Je suis quand 
môme obfigée de reconnaître que 
j'adore k gigot Mandais et que je 
ne détesta pas le petit salé néer- 
landais. Et attendez, ce n'est pas 
fini, j'ai trouvé mieux, beaucoup 
mieux. J'ai entendu l’autre jour à 
la radio, una radio ouest- 
aDamanda, un truc pas croyable. 

Figurez-vous qu'outro-Rhtn les 
porcs sont engraissés de façon à 
fournir à la consommation un 
maximum de côtelettes «t da 
jambons. Ile sont devenus mons- 
trueux. Ks ont des poitrines et- 
des cuisses énormes. On ne peut 
même (dus dire qu'ils aient une 
tête de cochon, au contraire as 
ont Is coeur sensBde. Forcément, 
3 est tout petit proportionnelle- 
ment. et très fragile. 

Résultat : jusqu'à une époque 
assez récente, dès qu'ils 
voyaient arriver le camion des- 
tiné à les conduira à r abattoir, 8s 
avaient des palpitations. Ex trois 
fois sur quatre Ks succombaient à 
une crise canfisque pendant lé 


REPRISE TECHNIQUE 
DUD0UAR 

Après son rif repli dm Me rcre di 
7 «ara (1% environ), kdoflar s'est net- 
tement raffermi jeudi 8 nam; rega- 


gnant, et au-delà, ce 
Tombé, la vcflk, de 7,89 F à 7,83 F et 
ntme 731 F «r la place de Puis, son 
conn est remonté an-dessas dé 730 F, 
rifaaMksaf entre 7,91 F et 7,92 F. A 
Francfort, B est passé de 23330 DM 
(contre 23550 DM, k 7 nam) à 
23675 DM. 

Cette reprise est qraSfiée de « tecb- 
tian» par ks epérâteres, qé rattri- 
fentf à la fois anx d éclar a tions da of- 
ficiel» américains ainsi qm% P état dn 
narché. M. Pan) Vokkcr, présidant de 
k Réserve fédérale, a am o ré que le 
reprke Ec ono ad g ac se poarsrivmift avec 
v ignw anx Etats-Uns, et réaffiraé 
qwFalOBrfissereeat dn défiât budgé- 
taire empêc ha it tente baisse du tan 
d’intérêt. La nAeux flnrarirr» inter- 
nationaux en ont ceocte qae ces ta or 
efiaknt pesa aire mater, ce qm a tant 
de urine fa v ori s é , m peu, le «hffiet 


tûS 8 mars, rega- 
e ni avait perdu. 
7,89F à 7,83 F et 


L'AGENCE SOVIÉTIQUE POUR 
LES DROITS D'AUTEUR A 
PERDU SON PROCÈS 
CONTRE LE THÉÂTRE DU 


vert ». Pu- affleura, k râpti dudit bfllet 
a été ri rapide qae ks epémtens ont 
tendance à racheter, dans nsaddit, 
ksdohnaribrnieta vendra précé- 
dent mr Mata, à kn* yeux; cette re- 
prise technique n’a rira de conraiacm, 
et k baisse des cons de b devise araé- 
ricafee pourrait reprendre à bref dékL 
A Paris, k franc est resté stable an 


sans intervention de Jk Banque de 
France. A Francfort, fc ïamhrr da co- 
mté d irect» de la B sagnc centrale 
chargé des questions monétaires, 
M. Leonhaid Gkske, a déclaré qu'au 
réaménagement da parités an m da 
SME n’était pas nécessaire i présent. 
P» tri, une réévaluation du mark on 
une dévahatioa du fine beige ne sW» 


Le numéro du « Monde » 
daté 8 mars 1984 
x été tiré à 458895 exemplaires 


trajet. Leur chair se gonflait 
d’eau - c’est une réaction phy- 
siologique normale, n'importe -- 
quel médecin vous te cSra - et 
leur viande devenait immangea- 
ble. 

Que frire pour raméefiar à ça ? . 
Simple : on tes bourre de tran- 
quillisants et d’euphorisants 
avant te départ pour te grand, la 
damier voyage. Grâce i quoi, fis 
montent dans te bétaJüère tout- 
frétfltants. tout guillerets, Iqî 
queue en tire-bouchon et roreflfcr 
en goguette, et 9s s© laissent tn^ ' 
dder sans sourcîlter. Depuis, on * 
fort» encore sur tes produits [»ri» 
pore chez nos voisins : rien de tut 
en cas de cafard ou cto déprime. 
Une bouchée, et vous êtes déjà 
requinqué. Quand vous avez fini 
r assiette, c'est te joie, c’est b 
■rate. y 

Essayez. Si votre mec vous. : 
agace, ai vos gosses vous cram- 
ponnent, aDez vous acheter une 
paire de saucisses de Francfort 
et croquez-Jas. Vous riiez planer. | 
vous venez. Le nirvana. Sans or- •- 
dormance. 

. . CLAUDE SARRAUTE. 


DÉCÈS DE 
SÉNATEUR 


M. René Tînant (UDF-CDS), 
sénateur des Ardennes, est décédé 
mardi 6 mars,. d’une crise cardia- 
que. H sera remplacé au Sénat par 
aon suppléant, M. Christian Mas* 
son, agriculteur. NC le 15 décem- 
bre 1909. M. Masson (RPR) est 
depuis 1952 maire de Termes, com- 
mune doit H avait été conseiller 
municipal de 1934 à 1947. 

[Né te 24 avril 191% i Ctenay- 
Rs-Madnatt (Ardents), ratas ùri- 
criteur, René Huant avait été (ta 
sénateur k 26 avril 1959 sora Féti- 
qratte MRP et rtéte à c ha que reara- 
vellment. Maire de sa cwmm 
asiate de 1945 à ans 1983, date ! 
laqwfie il m s'était pas re présenté, 
conseiller général dn canton de 
Mnchndt depub 1949, René T huât 
était vjee-pnésSdent du conscfl rigtend 
de CharapagaefArdennes, vice* 




RÉUSSIR LE BAC . 

LES RÉSULTATS 

DES LYCÉES 
RMB-PWVKE-nBUC-PHVÉ 


EN VENTE CHEZ VOTRE 
MARCHAND DE JOURNAUX 
11F 


VOUS AVEZ CHEZ NOUS UNE SEMAINE POUR VOUS FAIRE REMBOURSER 
VOS ACHATS Si VOUS TROUVEZ UN MEILLEUR RAPPORT QUALITE-PRIX 


* ™ ie —j STEPHANE MEN'S 

LES GRANDES MARQUES GRIFFEES 
PRET-A-PORTER MASCULIN A DES 


(-90 A «O K) E-TON-NANTS! 


GRANDS 


E S GROS (sic 

ET LES AUTRES. DU A4 AU 6ë 


LES «MODULABLES» 

UNE FAÇON IMQUE EN FRANCE D'ACHETER UN COST1ME an 2, 3 «. 4 oiècra 

MFWLAMFKP^.FAWCATION FRANÇAISE DE 


ç/u- BD SAINT-GERMAIN imétro Odeoni 
SWrO.-MHAK.Hg A19HSQ ET 8. RUE D'AVRON, avec un Petit + 


a 




^FESTIVAL 
DE LA B.D 

du 29 FEVRIER au 
17 MARS à 

V 3 e ETAGE y 


MiLUERS 

D'ALBUM5.„, 


UNE BYPO VENTE 
DE SERIGRAPHIES 
NUMÉROTÉES 


U 


DES ^ 
PÉD1 CAGES 
TOUS LES JOURS 


pour tesN, 
collectionneurs 

Pes &.D ÉPUISÉE 
ETC... j 
























